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AVANT-PROPOS 
 

Maria Valtorta (1897-1961), âme mystique souffrante, a 

vécu le privilège, durant près de dix années de sa vie, de 

contempler en visions des scènes de la vie de Jésus. Jésus s’en 

est lui-même ouvert à elle, pour lui expliquer ce charisme 

particulier que le Seigneur permettait :  

 

« J’ai le dessein d’alterner tes contemplations incluant les explications 

que je te donne ensuite, avec des ‘dictées’ proprement dites, pour élever ton 

âme en t’accordant la béatitude de la vision et aussi parce que cela met en 

évidence la différence de style entre ton exposé et le mien. En outre, devant 

tant de livres qui parlent de moi et qui, retouche après retouche, 

changement après embellissement, sont devenus irréels, je désire donner à 

ceux qui croient en moi une vision ramenée à la vérité de mon séjour sur 

la terre. Je n’en sors pas diminué, mais au contraire, plus grand dans mon 

humilité qui pour vous se fait pain, pour vous enseigner à être humbles et 

à me ressembler, à moi qui fus un homme comme vous et qui ai porté sous 

mon aspect humain la perfection d’un Dieu. » 1  

 

Jésus va jusqu’à préciser à Maria Valtorta ses intentions à 

travers ces écrits :  

 
1 Cf. page 11, au chapitre 2 du tome 2 original de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé de Maria Valtorta (édition Emilio Pisani, 1979 – Centro Editoriale 
Valtortiano, 1985) ou pages 299/300 de la nouvelle traduction, au chapitre 
44 du tome 1 (Centro Editoriale Valtortiano, 2016). 
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« Sais-tu, Maria, ce que tu fais ? Ce que je fais plutôt en te faisant 

voir l’Évangile ? C’est une tentative plus forte pour amener les hommes 

vers moi. Tu l’as désiré par tes prières ardentes. Je ne me borne plus à la 

parole. Elle les fatigue et les éloigne. C’est un péché, mais c’est ainsi. J’ai 

recours à la vision, à la vision de mon Évangile, et je l’explique pour la 

rendre plus claire et plus attrayante. 

À toi, je donne le réconfort de la vision. À tous, je donne le moyen de 

désirer me connaître. Et si une fois encore elle ne sert pas, si, comme des 

enfants cruels, ils rejettent le don sans en comprendre la valeur, à toi mon 

don restera et à eux ira mon indignation. Je pourrai, une fois encore, faire 

cet ancien reproche : ‘Nous avons joué de la flûte, et vous n’avez pas dansé. 

Nous avons entonné des lamentations, et vous n’avez pas pleuré.’ 2 Mais 

peu importe. Laissons les ‘inconvertibles’ accumuler sur leurs têtes des 

charbons ardents et tournons-nous vers les brebis qui cherchent à connaître 

le Pasteur. Le Pasteur, c’est moi et tu es la houlette qui les conduit à 

moi. » 3 

 

  

 
2 Cf. Matthieu 11, 17 ou Luc 7, 32. 
3 Cf. page 21, au chapitre 4 du tome 2 original de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé de Maria Valtorta (op. cit.) ou page 309 de la nouvelle traduction de 
2016, au chapitre 45 du tome 1 (op. cit.). 
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La troisième année de la Vie publique de Jésus  

(3ème partie, suite et fin) 

 

1. Judas sommé de se présenter chez Caïphe4 
 
Neuf apôtres5 se dirigent vers le faubourg d’Ophel6, Jésus, 

Pierre, Jude et Thomas étant absents7. Sur les routes, il n’y a 
pas grande foule, malgré les Encénies8. Beaucoup, en raison 

 
4 Maria Valtorta a visionné cette scène le 2 décembre 1946. 
5 Les apôtres de Jésus sont au nombre de douze : Simon-Pierre et André, son 

frère, tous deux fils de Jonas, Jacques (dit le Majeur) et Jean, fils de Zébédée, 
Philippe (tous les cinq originaires de Bethsaïda, en Galilée), Nathanaël, dit 
Barthélémy (le plus âgé des apôtres), de Cana, Thomas (dit le Didyme), de 
Rama de Benjamin (le premier Judéen à devenir apôtre), Simon le Zélote (un 
ancien lépreux guéri par Jésus), de Béthanie, Jude (dit le Thaddée) et Jacques 
(dit le Mineur), tous deux fils d’Alphée et cousins de Jésus, de Nazareth, Judas 
(dit l’Iscariote), de Kériot, et Matthieu (ou Lévi), de Capharnaüm. 
6 Quartier populaire situé au sud du Temple, à l’intérieur de l’enceinte de la 

vieille ville de Jérusalem. C’est dans ce faubourg que se trouve notamment 
la maison d’Annalia, la première des vierges consacrées. 
7 Car Jésus, Pierre et Jude se trouvent à la synagogue des affranchis romains 

qui est située à l’opposé du Temple de Jérusalem, près de l’hippodrome (cf. 
chapitre 19 du tome 26 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Le 
bon Berger qui aime toutes les brebis »). Quant à Thomas, il a été chargé par 
Jésus de vendre les bijoux donnés par l’ancienne prostituée convertie (cf. 
chapitre 17 du tome 26). 
8 Les Encénies ou « Fête des Lumières » (appelée aussi « Fête de la Dédicace 

du Temple ») est la grande fête de l’hiver à Jérusalem, célébrée selon les 
années en novembre ou en décembre. Pendant les huit jours que dure cette 
fête, on allume chaque soir une nouvelle bougie au chandelier à neuf 
branches. Ce rite d’illumination est une coutume qui a succédé à la Fête de 
la Dédicace et a survécu après la destruction du Temple en l’an 70 après J.- C.  
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de la saison ou du caractère spécial de la fête, sont restés chez 
eux. Pourtant, bon nombre de disciples, par amour du 
Seigneur, ont quitté maisons et familles, intérêts et travaux, 
pour se trouver à Jérusalem. Ils discutent familièrement entre 
eux, racontant et écoutant tout ce qui s’est passé pendant leur 
séparation. Ils marchent lentement, tout en s’arrêtant de temps 
à autre, comme pour attendre, en regardant les chemins qui 
descendent de Sion9. 

Judas se tient parmi les tout derniers. Il joue à l’orateur dans 
un groupe de disciples pleins de bonne volonté plutôt que de 
science. À deux reprises, il est appelé nommément par certains 
Juifs qui suivent le groupe, sans pourtant s’y mêler. Judas 
hausse les épaules sans même se retourner. Mais, la troisième 
fois, il est obligé de le faire, car un Juif traverse d’autorité le 
groupe des disciples et agrippe Judas par la manche, le 
contraignant à s’arrêter. Il lui dit :  

« Viens ici un moment, car nous avons à te parler. » 
« Je n’ai pas le temps et je ne peux pas », répond Judas sur 

un ton tranchant.  
« Vas-y, vas-y, nous t’attendons », lui propose André, qui se 

trouve le plus proche de Judas. « Car tant que nous ne voyons 
pas Thomas, nous ne pouvons sortir de la ville. »  

« C’est bon, allez de l’avant. Je vous rejoins bientôt », dit 
Judas sans montrer le moindre désir de faire ce qu’on lui 
demande. 

 
9 Nom primitif de l’acropole de Jérusalem, la forteresse conquise par le futur 

roi David (cf. 2 Samuel 5, 7 à 9 – 1 Rois 8, 1 – 1 Chroniques 11, 5 – Psaumes 
51 (50), 20 ; 76 (75), 3 ; 128 (127), 5…). Ce mot désigne aussi la Montagne du 
Temple où Dieu a établi sa demeure. Dans le Nouveau Testament, Sion 
devient la Jérusalem céleste, nouvelle Cité de Dieu (cf. Hébreux 12, 22 et 
Apocalypse 14, 1). 
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Resté seul, il lance à l’importun :  
« Eh bien ? Que veux-tu ? Que me voulez-vous ? Vous 

n’avez pas encore fini de m’ennuyer ? » 
« Oh ! quels grands airs tu te donnes ! Pourtant, quand nous 

t’appelions pour te donner de l’argent, tu ne trouvais pas que 
nous t’ennuyions ! Tu es orgueilleux, homme ! Mais il y a 
quelqu’un qui peut te rendre humble… Souviens-t’en. » 

« Je suis un homme libre et… » 
« Non, tu n’es pas libre. Libre est celui que, d’aucune 

manière, nous ne pouvons rendre esclave, et tu connais son 
nom. Mais toi !… Tu es esclave de tout et de tous, et pour 
commencer de ton orgueil. Bref… fais attention : si tu ne viens 
pas avant sexte10 chez Caïphe11, malheur à toi. »  

C’est une vraie menace.  
« C’est bien ! Je viendrai, mais vous feriez mieux de me 

laisser tranquille, si vous voulez… » 
« Quoi ? Quoi, marchand de promesses, bon à rien… » 
Judas se libère en repoussant violemment celui qui le tient, 

et il se sauve en lançant :  
 

10 Les jours et les nuits étant divisés en 12 heures chacun, les heures se 

comptaient à partir de six heures, soit du matin, soit du soir ; sept heures du 
soir était la première heure de la nuit ; sept heures du matin la première 
heure du jour. La journée romaine était répartie en 4 fractions de trois 
heures (prime, tierce, sexte et none). Ainsi, quand les Romains évoquent la 
troisième heure, cela désigne la durée entre 9 heures et midi. Tandis que 
pour les Juifs, la troisième heure ou tierce désigne 9 heures. Sexte, pour les 
Romains, est donc la période qui commence à midi et va jusqu'à 15 heures, 
tandis que pour les Juifs, la sixième heure est l'heure de midi. 
11 Anna fut le Grand Prêtre nommé en l’an 6 par Quirinius, gouverneur de la 

Syrie romaine. Son gendre Caïphe lui succéda en l’an 18 et demeura en place 
jusqu’en l’an 36. C’est donc sous le pontificat de Caïphe que se déroula la Vie 
Publique et la Passion de Jésus. Mais Anna, bien que destitué en l’an 15 par 
l’occupant romain, gardait autorité à défaut de charge officielle. 
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« Je parlerai quand j’y serai. » 
Il rejoint les autres de son groupe. Il paraît songeur, un peu 

embarrassé. André lui demande avec sollicitude :  
« De mauvaises nouvelles ? Non, hein ! Peut-être ta 

mère… » 
Judas, qui au début l’avait regardé de travers et s’apprêtait à 

lui faire une réponse acerbe, se fait plus humain :  
« Oui. Des nouvelles pas bien bonnes… Tu sais… la 

saison… Il me revient maintenant à l’esprit un ordre du 
Maître. Si cet homme ne m’avait pas arrêté, j’allais oublier… 
Mais il m’a indiqué le lieu où il habite et, en l’entendant, je me 
suis rappelé son commandement. Alors, quand j’irai là-bas 
pour cette raison, je passerai chez cet homme et j’en saurai 
davantage… » 

André, simple et honnête, est bien loin de soupçonner que 
son compagnon puisse mentir, et il dit gentiment :  

« Tu peux y aller tout de suite. Je me charge d’en parler aux 
autres. Va, va ! Enlève-toi ce souci… » 

« Non, non. Je dois attendre Thomas à cause de l’argent. 
Un moment de plus ou de moins… » 

Les autres, qui s’étaient arrêtés, les regardent venir. 
« Judas a reçu de tristes nouvelles », confie André, 

prévenant. 
« Oui… en quelques mots. Mais j’en saurai davantage 

quand j’irai faire ce que je dois… » 
« Quoi donc ? », demande Barthélémy. 
« Voilà Thomas qui arrive en courant », annonce Jean au 

même instant. 
Judas en profite pour ne pas répondre. 
« Je vous ai fait attendre longtemps ? C’est que je voulais 

mener à bien une bonne affaire… et j’y suis parvenu. Regardez 



15 
 

cette belle bourse : cela va servir aux pauvres. Le Maître sera 
content. » 

« C’était nécessaire. Nous n’avions plus le moindre sou 
pour les mendiants », remarque Jacques d’Alphée.  

« Confie-la-moi », demande Judas, en tendant la main vers 
la lourde bourse que Thomas tient sous bonne garde. 

« Mais… Jésus m’a chargé de la vente, et je dois lui remettre 
en mains propres ce que j’ai reçu.12 » 

« Tu lui en indiqueras le montant. Donne-la-moi 
maintenant, je suis pressé de partir. » 

« Non, je ne te la donne pas ! Jésus m’a dit pendant que 
nous traversions le Xyste13 : ‘Ensuite, tu me rapporteras la 
somme.’ C’est ce que je compte faire. » 

« De quoi as-tu peur ? Que je l’allège ou que je t’enlève le 
mérite de la vente ? À Jéricho14, moi aussi, j’ai vendu, et 

 
12 Jésus avait chargé son apôtre Thomas, orfèvre à l’origine, de vendre les 

bijoux d’une ancienne prostituée convertie (lire la fin du chapitre 17 du tome 
26 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
13 Lieu de passage situé à proximité de l’enceinte occidentale du Temple de 

Jérusalem et du palais des Asmonéens, dans la vallée du Tyropéon (vallée 
profonde qui sépare le Mont Moriah et le Mont Sion). C’était un gymnase 
entouré de colonnes, qui avait été restauré par Hérode le Grand (précisions 
données par Jean-François Lavère, dans son ouvrage Dictionnaire 
géographique de l’Évangile, d’après Maria Valtorta, paru aux Éditions Maria 
Valtorta en 2017, en pages 348/349).  
14 Située au nord de la Mer Morte, à 8 km à l’ouest du Jourdain et à 20 km 

au nord-est de Jérusalem, Jéricho (appelée « Ville des palmiers ») était un 
lieu de passage pour tous ceux qui, venant du nord ou de l’est, empruntaient 
cette voie naturelle pour se rendre à la Cité sainte. 
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avantageusement15. Depuis des années, c’est moi qui suis 
chargé de l’argent.16 C’est mon droit. » 

« Oh ! écoute : si tu veux faire toute une histoire pour cela, 
tiens ! Je me suis acquitté de ma tâche, et je ne me soucie pas 
du reste. Tiens, prends. Il y a tant de choses plus belles que 
ça !… » 

Et Thomas passe la bourse à Judas. 
« Vraiment, si le Maître a dit… », objecte Philippe. 
« Trêve de discussion ! Marchons plutôt, maintenant que 

nous sommes tous ensemble. Le Maître nous a recommandé 
d’arriver à Béthanie17 avant sexte. Nous en avons à peine le 
temps », dit Jacques, fils de Zébédée. 

« Alors moi, je vous quitte. Allez de l’avant. Je fais 
seulement un aller-retour. » 

« Mais non ! Jésus a dit bien clairement : ‘Restez tous 
unis’ », rappelle Matthieu. 

« Il parlait de vous. Mais moi, je dois partir, surtout 
maintenant que j’ai appris ces mauvaises nouvelles de ma 
mère !… » 

« C’est une interprétation possible. Si Judas a reçu des 
ordres que nous ne connaissons pas… », intervient Jean, 
conciliant. 

 
15 Lire pour rappel le chapitre 6 du tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé, simplifié : « Jésus instruit ses disciples »). Judas s’était à l’époque 
chargé de vendre les bijoux d’Aglaé, une ancienne courtisane romaine 
convertie.  
16 Ce fait est confirmé en Jean 13, 29. 
17 Village accroché à la pente orientale du Mont des Oliviers, situé à 3 km de 

Jérusalem, où habitent Lazare et ses deux sœurs, Marthe et Marie-
Magdeleine, qui sont amis de Jésus. 
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Les autres, hormis André et Thomas, semblent peu enclins 
à le laisser partir, mais ils finissent par céder :  

« Eh bien, va. Mais fais vite et sois prudent… » 
Et Judas décampe par une ruelle qui mène sur la colline de 

Sion, pendant que ses compagnons reprennent leur marche. 
« Néanmoins… ce n’est pas convenable », constate Simon 

le Zélote après quelque temps. « Nous n’avons pas bien agi. 
Le Maître avait dit : ‘Restez toujours ensemble et soyez bons.’ 
Nous avons désobéi au Maître. Cela me tourmente. » 

« C’est aussi ce que je pensais… », lui répond Matthieu. 
Les apôtres sont tous en groupe depuis qu’ils ont décidé de 

ce qu’il convenait de faire. Les disciples, quand les apôtres se 
sont réunis pour discuter, se sont écartés avec respect. 

Barthélémy tranche :  
« Agissons de la manière suivante : congédions ceux qui 

nous suivent, dès maintenant, sans attendre d’être sur la route 
de Béthanie. Puis séparons-nous en deux groupes et restons à 
attendre Judas, les uns sur la voie d’en-bas, les autres sur la 
voie d’en-haut. Même si le Maître nous précède, il nous verra 
arriver ensemble, car un groupe attendra l’autre à l’entrée de 
Béthanie. » 

C’est décidé. Ils congédient les disciples, puis ils se dirigent 
vers l’endroit d’où l’on peut bifurquer vers Gethsémani18 et   

 
18 Gethsémani est un jardin de la vallée du Cédron (ou Kédrôn), situé au pied 

du Mont des Oliviers, près de Jérusalem, où Jésus a souvent séjourné avec 
ses disciples lors de ses pèlerinages dans la Cité sainte. 
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prendre  la  voie  haute  sur   le  Mont  des Oliviers19, ou suivre 
la route basse qui longe le Cédron20… 

Pendant ce temps, Judas court comme si on le poursuivait. 
Il continue pendant quelque temps à monter la rue étroite qui 
mène vers le sommet de la colline de Sion. Il se hâte et, 
soupçonneux, se retourne de temps en temps, comme effrayé. 
Il craint visiblement d’être suivi. 

Après avoir contourné des maisons construites sans aucun 
ordre, la ruelle tortueuse débouche sur une vaste campagne. 
Une colline basse, couverte d’oliviers, s’élève de l’autre côté de 
la vallée qui se trouve au-delà des murs21. Judas traverse en 
hâte les haies qui bornent les jardins des dernières maisons 
appartenant à des pauvres de Jérusalem. Le voilà hors de la 
cité.  Il passe  comme le vent  près d’un aqueduc22 et poursuit 

 
19 C’est un mont couvert d’oliviers, situé au-dessus de Gethsémani, à l’est de 

Jérusalem et proche de Béthanie, où Jésus a notamment appris à ses onze 
apôtres la prière du ‘Notre Père’ (cf. Matthieu 6, 9 à 12 ou Luc 11, 2 à 4 et 
chapitre 2 du tome 7 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Dieu 
est notre Père du Ciel »). 
20 Le Cédron (ou Kédrôn) est un petit torrent qui coule du nord au sud, dans 

la vallée qui borde à l’orient la ville de Jérusalem, séparant la colline de Sion 
du Mont des Oliviers. 
21 La ville de Jérusalem était entourée par un mur d’enceinte qui comportait 

plusieurs portes pour y accéder. Elles étaient fermées pendant la nuit et 
gardées par des soldats romains. Ceci est très bien décrit dans le Dictionnaire 
géographique de l’Évangile, d’après Maria Valtorta (op. cit.), des pages 298 
à 304. 
22  Il s’agit d’un aqueduc qui apportait l’eau des Piscines de Salomon (trois 

grands bassins se trouvant sur la route allant de Bethléem à Hébron) dans 
Jérusalem. Il pénétrait dans la Cité sainte par le mur ouest, au sud du palais 
d’Hérode, là où se trouvait justement la Porte des Eaux. 
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son chemin, sourd aux lamentations des lépreux du Hinnom23.  
Une fois arrivé sur les pentes de la colline, il pousse un 

soupir de soulagement et ralentit sa marche. Il rajuste son 
couvre-chef, sa ceinture et son vêtement. Il regarde vers 
l’orient, vers l’endroit où se trouve la route d’en-bas qui 
conduit à Béthanie et à Jéricho, mais il ne voit rien qui le 
trouble. Il sourit, car un coin de la colline le dissimule. Il se 
met à monter plus lentement, pour apaiser son essoufflement. 
Entre-temps, il réfléchit, mais en s’assombrissant peu à peu.  
Au bout d’un moment, il s’arrête et retire la bourse de sa 
poitrine. Il l’observe, puis en divise le contenu. Il en met une 
partie dans sa propre bourse.  

Une maison s’élève au milieu d’une oliveraie. C’est une belle 
demeure, la plus belle de la colline, car les autres maisons 
éparses sur les pentes sont bien humbles en comparaison. On 
y accède par un chemin ensablé qui traverse les oliviers bien 
alignés.  

Judas frappe à la porte, se fait reconnaître, puis se dirige 
avec assurance de l’autre côté de l’atrium24, dans une cour 
carrée qui a de nombreuses portes sur ses côtés. Il ouvre l’une 
d’elles et pénètre dans une vaste pièce où se trouvent diverses 

 
23 Ben Hinnom est une vallée étroite et profonde située au sud-ouest 

de Jérusalem, où les lépreux se réfugiaient en attendant la mort. Cette vallée 
était pour les Juifs l’emblème de l’enfer, parce qu’on y entretenait des feux 
continuels pour consumer les substances en décomposition, d’où le terme 
de « géhenne » souvent employé pour désigner un tel lieu. Jésus y a déjà 
guéri des lépreux (cf. pour rappel le chapitre 26 du tome 6 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié : « Il est venu sauver ceux qui étaient perdus »). 
24 Pièce principale, commandant la distribution de la maison romaine 

traditionnelle, éclairée par une ouverture carrée. 
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personnes : Caïphe, Elchias25, Félix26 du Sanhédrin27, Simon28, 
Doras, fils de Doras29, Cornélius30 et Tolmé31. Parmi eux se 

 
25 C’est l’un des trois synhédristes les plus acharnés contre Jésus et un 

personnage très puissant. Elchias avait notamment invité chez lui Jésus pour 
tenter de le piéger (cf. chapitres 10 et 11 du tome 19 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié : « Les publicains vous précéderont dans le 
Royaume »). Ce qui lui avait valu la virulente condamnation par Jésus du 
pharisaïsme (ostentation hypocrite de la dévotion, de la vertu). Il est 
trésorier du Temple de Jérusalem. 
26  Félix a été un partisan acharné de Jean le Baptiste et de sa doctrine de 

rigueur, avant d’être celui de Jésus à qui il reproche une doctrine jugée trop 
‘laxiste’. Joseph d’Arimathie l’avait convié chez lui en même temps que Jésus 
et d’autres convives faisant partie du Sanhédrin. Il s’était opposé à Gamaliel 
(petit-fils d’Hillel, grand rabbi et docteur de la Loi) qui semblait prendre le 
parti du Maître et avait quitté brusquement le banquet (cf. chapitre 5 du 
tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Les Dix 
Commandements »). 
27 Le Sanhédrin était une assemblée qui dirigeait religieusement, 

administrativement et juridiquement le peuple juif. Il était présidé par le 
Grand Prêtre et composé de 71 membres répartis entre les sadducéens, les 
prêtres, les notables appelés anciens, les pharisiens et les scribes. 
28  On apprendra plus loin qu’il s’agit de Simon, le fils du vieil Éli-Anna, 

rencontré précédemment par Jésus et ses apôtres à Tecua (cf. chapitres 3 et 
4 du tome 26 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
29 Doras était un riche et cruel propriétaire terrien, qui était mort aux pieds 

de Jésus (cf. chapitre 17 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). En suite de ses mauvais traitements, son intendant Jonas (un 
ancien berger qui était présent lors de la Nativité à Bethléem) en était mort 
(cf. chapitres 33 et 34 du tome 3). C’était pour lui que le grand-père de 
Margziam travaillait avant de mourir (cf. chapitre 12 du tome 21 : « Marie, 
l’humble servante de Dieu »). Il maltraitait grandement ses paysans. Son fils 
Doras est à peine moins cruel que son père. 
30  Cornélius le synhédriste est un ami de Joseph d’Arimathie. Il était présent 

au banquet offert par Joseph d’Arimathie en l’honneur de Jésus (au début de 
sa Vie publique), où Félix et Gamaliel se trouvaient également. Il a revu le 
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trouvent des scribes32 : Sadoq33 et Chanania34, Calba Sheboua 
l’Ancien35,     Nathanaël   ben   Faba36,    ainsi  qu’un   certain  

 
Maître par la suite (cf. chapitre 17 du tome 16 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié : « La lèpre des corps et des cœurs »). Cornélius a vite rejoint 
le clan hostile à Jésus.  
31  Tolmé (ou Tolmaï) est un autre synhédriste qui s’était vu reprocher 

publiquement, au temple de Jérusalem, par Jésus sa pratique de la magie, en 
mars de l’an 29 (cf. chapitre 17 du tome 16 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié).  
32 Les scribes étaient des clercs issus de la classe sacerdotale, très érudits, 

chargés de copier les textes officiels, devenus au temps de Jésus des docteurs 
de la Loi, aptes à la transmettre et à l’interpréter. Ils avaient un pouvoir et 
une influence très importants sur la communauté juive, même s’ils vivaient 
pauvrement, car ils devaient dispenser leur enseignement gratuitement. 
33 Sadoq est un synhédriste, surnommé le « scribe d’or », dont Judas se vante 

d’être son ami. C’est l’un des opposants les plus acharnés contre Jésus. Il a 
fait partie d’une délégation qui, avec Samuel le scribe, vint admonester Jésus 
à ‘La Belle Eau’, à cause de sa fréquentation d’Aglaé, l’ancienne courtisane 
convertie. Ils chassèrent Jésus et ses apôtres de ‘La Belle Eau’ (cf. 
chapitres 14 et 28 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
Cet homme rusé, trouble et féroce, n’hésite pas à mentir et à tromper pour 
parvenir à ses fins.  
34  Chanania est un scribe appartenant au Sanhédrin, un homme ambitieux 

et méchant. Il a rencontré Jésus lors d’un banquet chez un autre synhédriste : 
Ismaël ben Fabi (cf. chapitre 10 du tome 13 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié : « Le péché de Judas »).  
35 Calba Sheboua l’Ancien (ou Callascebona, tel que retranscrit 

phonétiquement par Maria Valtorta) appartient à la classe des gros 
propriétaires du Sanhédrin. Il est connu du Talmud. Il a fait partie de la 
délégation qui a admonesté Jésus à ‘La Belle Eau’ au prétexte qu’il tolérait à 
proximité la présence d’Aglaé, une ancienne courtisane romaine convertie 
(cf. chapitre 14 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
36  Nathanaël ben Faba est un chef important, qui a voulu absolument parler 

au Maître à Tarichée, lors du complot tramé par Chouza (l’intendant 
d’Hérode Antipas) pour faire couronner Jésus (cf. chapitre 2 du tome 23 de 
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 Doro37,   un Simon38,  un Joseph39, un Joachim40… 
Caïphe nomme tous ses invités à Judas et il achève :  
« … rassemblés ici pour te juger. » 
Judas se montre à la fois peureux, dépité, violent, mais il se 

tait. Il n’a plus rien d’arrogant. Railleurs, les autres l’entourent, 
et chacun y va de sa question : 

« Eh bien ! Qu’as-tu fait de notre argent ? Que nous dis-tu, 
homme sage, homme qui fait tout, vite et bien ? Où est ton 

 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « La grâce du pardon »). Il 
fréquente le groupe des synhédristes qui complotent contre Jésus. 
37  Doro l’Ancien est un homme qui appartient à la chambre des gros 

propriétaires terriens au sein du Sanhédrin. Il a été vu en compagnie de 
Tryphon quand les synhédristes étaient venus saluer Lazare, malade, à 
Béthanie (cf. chapitres 6 et 7 du tome 17 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié : « Pour conquérir le Royaume éternel »).  
38  Ce Simon est peut-être, selon Jean-François Lavère, Simon Camit, qui a 

été Grand Prêtre avant Caïphe. Il est l’ami de Joseph d’Arimathie. Il était 
présent lors du banquet organisé par ce dernier en l’honneur de Jésus (cf. 
chapitre 5 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Tout au 
long de la Vie publique de Jésus, il reste en recul, sans prendre parti. 
39  Il s’agit sûrement de Joseph d’Iturée. Ce Joseph, synhédriste, était de 

garde au Temple, le jour où Jésus en avait été chassé, lorsque le soldat 
romain Alexandre y avait pénétré pour faire guérir par Jésus l’enfant qu’il 
venait de renverser avec son cheval (cf. chapitre 6 du tome 4 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Il était présent dans la maison de campagne 
de Chouza, lors de la tentative de faire Jésus roi (cf. chapitre 3 du tome 23). 
40  On ne peut déterminer avec certitude qui est ce Joachim ici nommé. 

S’agirait-il de Joachim le synhédriste, qui avait cessé de fréquenter son ami 
Lazare au temps des débordements de sa sœur Marie-Magdeleine ? Il avait 
retrouvé Jésus avec trois autres synhédristes, tous favorable au jeune Maître 
en mars de l’an 29 (cf. chapitre 4 du tome 17 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). Il a pris son parti lors de l’interrogatoire de Sidoine, 
l’aveugle-né guéri par Jésus en octobre de l’an 29 (cf. chapitre 16 du 
tome 25 : « Jésus persécuté, lui la Sagesse du Père »). 
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travail ? Tu es un menteur, un bavard, un bon à rien. Où est la 
femme ? Même elle, tu ne l’as plus ? C’est donc Jésus que tu 
sers, au lieu de nous, hein ? Est-ce ainsi que tu nous aides ? » 

C’est un assaut criant, menaçant. Judas les laisse l’invectiver 
à leur aise. Quand ils sont fatigués et essoufflés, il prend la 
parole :  

« J’ai fait ce que j’ai pu. Est-ce ma faute si c’est un homme 
que personne ne peut faire pécher41 ? Vous vouliez éprouver 
sa vertu42, avez-vous dit. Moi, je vous ai donné la preuve qu’il 
ne pèche pas. J’ai donc servi votre dessein. Avez-vous peut-
être réussi, vous tous, à le mettre dans la situation d’un 
accusé ? Non. À chacune de vos tentatives pour le faire 
apparaître comme un pécheur, pour l’attirer dans un piège43, il 
est sorti plus grand qu’avant. Si donc vous, avec votre hargne, 
vous n’êtes parvenus à rien, devais-je réussir, moi qui ne le hais 
pas, qui suis seulement déçu d’avoir suivi un pauvre innocent, 
trop saint pour pouvoir être un roi44, et un roi qui écrase ses 

 
41 Car Jésus est totalement exempt de péchés. Il a partagé en tout notre 

condition humaine, sauf pour les péchés (selon Hébreux 4, 15). 
42 Notamment avec la prostituée qui avait été payée par des pharisiens et 

envoyée à Jésus à Nobé, pour tenter de le corrompre (cf. chapitre 17 du tome 
26 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
43 Au cours des derniers mois, les scribes et les pharisiens, avec la complicité 

de Judas, ont tendu de nombreux pièges pour tenter de prouver que Jésus 
n’était pas le Messie attendu. Un de ces récents pièges a été celui de la 
guérison de l’aveugle-né Sidoine, dit Bartolmaï, un jour de sabbat (cf. 
chapitre 16 du tome 25 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Ils ont 
également tenté de tromper Sabéa de Bétléchi sur la personne de Jésus. Ils 
étaient convaincus qu’elle était possédée par des démons, alors qu’il 
s’agissait d’une authentique prophétesse qui a bien reconnu Jésus comme 
Seigneur et Messie (cf. chapitre 8 du tome 26).  
44 Car Jésus a toujours revendiqué le fait que son royaume n’est pas de ce 

monde, qu’il est éternel (cf. Jean 18, 36), même si certains, même parmi ses 
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ennemis45 ? Quel mal m’a-t-il fait, pour que je lui veuille du 
mal ? Je parle ainsi, car je pense que vous le haïssez au point 
de vouloir sa mort46. Je ne peux plus croire que vous désirez 
seulement convaincre le peuple que c’est un fou. Vous êtes 
trop généreux avec moi, et trop furieux de le voir plus fort que 
le mal, pour que je puisse encore le croire. Vous m’avez 
demandé ce que j’ai fait de votre argent. J’en ai fait l’usage que 
vous savez. Pour convaincre la femme, j’ai dû beaucoup 
dépenser… Je n’y suis pas arrivé avec la première et… » 

« Tais-toi donc ! Rien n’est vrai. Elle était folle de lui, et elle 
est sûrement venue aussitôt. Du reste, tu l’as garanti, car tu 
disais qu’elle te l’avait avoué. Tu es un voleur ! Qui sait à quoi 
t’a servi notre argent ! » 

« À ruiner mon âme, assassins d’une âme ! À faire de moi 
un sournois, un homme qui n’a plus de paix, qui devient 
suspect à Jésus et à ses compagnons. Car, sachez-le, lui m’a 
découvert… Ah ! s’il m’avait chassé ! Mais il ne me chasse 
pas47. Non, il me défend, il me protège, il m’aime !… Votre 
argent… pourquoi donc en ai-je accepté le premier sou ? » 

 
amis et disciples, ont cherché à le proclamer roi (lire pour rappel le chapitre 3 
du tome 23 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
45 C’était l’espoir de beaucoup en Israël que le Messie, lorsqu’Il viendrait sur 

terre, puisse libérer la Palestine de la domination romaine, en particulier 
celui des Zélotes (mouvement sectaire nourri de la tradition pharisienne, 
prônant la stricte observance de la Loi mosaïque, et ultra-nationalistes). 
46 Ceci est attesté par les Évangiles (cf. notamment Jean 7, 25. 30 ; 10, 39 ; 

11, 8. 49 à 53).  
47 Effectivement, tout récemment, Judas a demandé à Jésus de le chasser 

loin de lui, parce qu’il n’arrive pas à suivre ses exigeants chemins. Mais Jésus, 
par amour pour son apôtre, a refusé, car lui, le Sauveur, ne rejette personne 
(cf. chapitre 13 du tome 26 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 



25 
 

« Parce que tu es un malheureux. Tu as profité de notre 
argent, et maintenant tu pleures de l’avoir dépensé. Menteur ! 
En attendant, rien n’a réussi. Et les foules autour de lui 
deviennent plus nombreuses et sont de plus en plus fascinées. 
Notre ruine approche, et par ta faute ! » 

« Par ma faute ? Alors pourquoi n’avez-vous pas osé 
l’arrêter et l’accuser de vouloir se faire roi ? Vous m’avez 
pourtant avoué que vous avez voulu le tenter, bien que je vous 
aie assuré que c’était inutile, puisqu’il n’a aucun désir de 
pouvoir. Pourquoi ne l’avez-vous pas amené à pécher contre 
sa mission, si vous êtes tellement puissants ? » 

« Parce qu’il s’est échappé de nos mains. C’est un démon 
qui disparaît, quand il le veut, comme de la fumée. Il est 
comme un serpent : il fascine, et on ne peut plus rien faire 
quand il vous scrute. » 

« Quand il scrute ses ennemis, c’est-à-dire vous. Car moi, je 
vois que, quand il porte les yeux sur ceux qui ne le haïssent pas 
de tout leur être – comme vous le faites –, alors son regard fait 
bouger, il fait agir. Ah ! quel regard ! Quand il me dévisage 
ainsi, il me rend bon, moi qui suis un monstre pour moi-
même, et pour vous qui me le faites devenir dix fois plus ! » 

« Que de paroles ! Tu nous avais assuré que, pour le bien 
d’Israël48, tu allais nous aider. Mais tu ne comprends pas, 
malheureux, que cet homme est notre ruine ? » 

« Notre ruine ? Celle de qui ? » 
« Mais de tout le peuple ! Les Romains… » 

 
48 Israël pris dans le sens : « peuple de Dieu », et plus particulièrement le 

peuple hébreu. Le mot Israël, omniprésent dans l’œuvre de Maria Valtorta, 
désigne soit le peuple juif (le peuple d’Israël ou peuple élu), soit la nation, la 
patrie (le royaume d'Israël), soit même l’autorité souveraine (le Sanhédrin). 
Mais Israël ne désigne ni une région, ni une localité. 
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« Non. C’est seulement votre ruine. C’est pour vous que 
vous craignez. Vous savez que Rome49 ne sévira pas contre 
nous à cause de Jésus. Vous le savez, comme moi je le sais, 
comme le peuple le sait. Mais vous tremblez parce que vous 
redoutez qu’il vous rejette du Temple50, du Royaume d’Israël. 
Et il ferait bien de débarrasser son aire de vous, espèces de 
hyènes immondes… ordures, vipères !… » 

Judas est en rage. Rendus furieux à leur tour, les pharisiens51 
se saisissent violemment de lui, et c’est tout juste s’ils ne le 
jettent pas par terre… 

Caïphe lui crie au visage :  
« D’accord, c’est vrai. Mais s’il en est ainsi, nous avons le 

droit de défendre ce qui nous appartient. Et puisque les petits 
moyens ne suffisent plus pour le convaincre de fuir, de laisser 
le champ libre, nous allons désormais agir par nous-mêmes, et 
te laisser de côté, toi qui n’es qu’un lâche serviteur, qu’un 

 
49 Nous savons par Flavius Josèphe (un historien romain du 1er siècle après 

J.-C.) qu’à la suite d’une guerre civile, Pompée (un général romain) s’empara 
de Jérusalem en l’an 63 avant J.-C. Malgré l’éloignement géographique, il 
était inévitable que Rome intervînt. C’est sous César Auguste que naquit 
Jésus et un édit de l’empereur le fit naître à Bethléem, lui qu’on appela le 
‘Nazaréen’. Quant à la prédication de Jean le Baptiste, on rapporte qu’elle 
commença « en l’an quinze du principat de l’empereur Tibère César, Ponce 
Pilate étant gouverneur de Judée… » (cf. Luc 3, 1-2). 
50 On peut lire à ce sujet le discours virulent que Jésus adresse aux scribes et 

aux pharisiens, en Matthieu 23, 1 à 36 – Marc 12, 38 à 40 – Luc 11, 39 à 52 ; 
20, 45 à 47. Sévèrement, il leur reproche leur orgueil et leur hypocrisie, et de 
faire peser sur le peuple de lourds règlements qu’ils ne respectent pas eux-
mêmes, au détriment de la justice et de la charité. 
51 Les pharisiens, juifs fervents, connaissaient parfaitement la Loi. Aucun 

contact n’était possible entre eux et les pécheurs, sous peine de souillure 
grave. Pour eux, seule l’observation minutieuse de la Loi hâterait la venue du 
Messie. Jésus lui-même souligne leur dureté de cœur. 
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marchand de paroles. Et après Jésus, nous nous occuperons 
de toi, n’en doute pas et… » 

Elchias fait taire Caïphe et lui lance avec son flegme glacial 
de serpent venimeux :  

« Non. Tu exagères, Caïphe. Judas a fait ce qu’il a pu. Tu ne 
dois pas le menacer. Au fond, n’a-t-il pas les mêmes intérêts 
que nous ? » 

« Mais es-tu stupide, Elchias ? Moi, partager les intérêts de 
cet individu ? Ce que je veux, c’est que Jésus soit écrasé ! Or 
Judas veut qu’il triomphe, pour triompher avec lui. Et tu 
prétends… », crie à son tour Simon. 

« Paix, paix ! Vous dites toujours que je suis sévère. Mais 
voilà qu’aujourd’hui, je suis le seul qui soit bon. Il faut 
comprendre Judas et l’excuser. Il nous aide comme il le peut. 
C’est pour nous un bon ami, mais c’est aussi, naturellement, 
un ami du Maître. Son cœur est angoissé… Il voudrait sauver 
le Maître, lui-même et Israël… Comment concilier ce qui est 
si opposé ? Laissons-le parler. » 

La meute se calme. Judas peut enfin s’exprimer :  
« Elchias a raison. Moi… Qu’attendez-vous de moi ? Je ne 

le sais pas encore exactement. J’ai fait tout mon possible. Je ne 
puis davantage. Jésus est trop grand pour moi. Il lit dans mon 
cœur52… et il ne me traite jamais comme je le mérite. Moi, je 
suis un pécheur. Il le sait et il m’absout. Si j’étais moins lâche, 

 
52 Jésus, tout comme Dieu son Père, sait et connaît toutes choses, ainsi que 

le fond des cœurs (cf. notamment 1 Samuel 16, 7 – 1 Chroniques 28, 9 – Job 
34, 21-22 – Psaumes 33 (32), 13 à 15 ; 44 (43), 22 ; 139 (138), 1 à 3 – 
Proverbes 5, 21 ; 15, 3 ; 21, 2 – Sagesse 1, 6 – Ecclésiastique (ou Siracide) 15, 
18 ; 17, 15. 19-20 ; 42, 18 à 20 – Jérémie 11, 20 ; 16, 17 ; 17, 10 ; 32, 19 – 
Daniel 13, 42 – Zacharie 9, 1 – Matthieu 6, 4. 6. 18 – Hébreux 4, 13 – 1 Jean 
3, 20…).   
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je devrais… Je devrais me tuer53 pour me mettre dans 
l’impossibilité de lui faire du mal. »  

Judas s’assied, accablé, le visage dans les mains, les yeux 
perdus dans le vide. Manifestement, le combat entre ses 
instincts contraires le fait souffrir… 

« Fariboles ! Que veux-tu qu’il sache ? Tu agis ainsi parce 
que tu t’es repenti de t’être mis en avant », s’écrie le dénommé 
Cornélius. 

« Et s’il en était ainsi ? Oh ! s’il en était ainsi ! Si je m’étais 
réellement repenti et si j’étais devenu capable de persister dans 
ce sentiment !… » 

 « Mais vous le voyez ? Vous l’entendez ? Nos pauvres 
deniers54 ! », croasse Chanania. 

« Nous n’avons que faire d’un homme qui ne sait pas ce 
qu’il veut. Celui que nous avons choisi est pire qu’un faible 
esprit ! », renchérit Féllix. 

« Un faible d’esprit ? Un pantin, devrais-tu dire ! Le 
Galiléen55 le tire avec une ficelle, et il va au Galiléen. Si c’est 
nous qui le tirons, il vient à nous », s’écrie Sadoq. 

 
53 C’est ce qu’hélas Judas, pris de remords après sa trahison, finira par faire : 

il se suicidera juste avant la mort de Jésus (cf. Matthieu 27, 3 à 5). 
54 Au sujet des monnaies qui circulaient à l’époque de Jésus, on pourra lire 

le chapitre très intéressant écrit sur le sujet par Jean-François Lavère, dans 
son ouvrage L’énigme Valtorta : Une vie de Jésus romancée ? (édité chez 
Rassemblement à Son Image, 3ème édition de juillet 2013), au chapitre : 
« Vingt talents pour libérer Jean-Baptiste », en pages 182 à 197. Le salaire de 
base d’un ouvrier à cette époque était de 300 deniers par an. 
55 Les Galiléens n’étaient guère appréciés par les Judéens, qui les 

considéraient comme des rustres. Jésus lui-même était surnommé le 
‘Nazaréen’, car habitant de Nazareth (cf. Matthieu 2, 23). Mais ce terme était 
dépréciateur dans la bouche de ses opposants et contradicteurs. 
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« Eh bien ! si vous êtes tellement plus habiles que moi, 
agissez tout seuls. Moi, à partir d’aujourd’hui, je m’en 
désintéresse. N’attendez plus un renseignement, plus un mot 
de moi. D’ailleurs, je ne pourrai plus vous les donner car, 
désormais, Jésus est sur ses gardes et il me surveille… » 

« Mais si tu as dit qu’il t’absout ? » 
« Oui. Il m’absout, mais c’est justement parce qu’il sait tout. 

Il sait tout56 ! Il sait tout ! Oh ! » 
Judas se cache la tête dans les mains. 
« Alors déguerpis, espèce de femmelette en vêtements 

d’homme, avorton57 mal bâti ! Fiche le camp ! Nous agirons 
par nous-mêmes. Et prends garde à ne pas lui parler de cela, 
sinon nous te le ferons payer. » 

« Je m’en vais ! Je m’en vais ! Si seulement je n’étais jamais 
venu ! Rappelez-vous pourtant ce que je vous ai déjà dit : Jésus 
a rencontré ton père, Simon58, et ton beau-frère, Elchias. Je ne 
crois pas que Daniel59 ait divulgué quoi que ce soit. J’étais 

 
56 Jésus l’a maintes fois affirmé à Judas (cf. notamment le chapitre 13 du 

tome 26 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
57 Être petit, chétif, mal conformé. L’apôtre Paul (anciennement dénommé 

Saul, avant sa conversion au Christ) se nommera ainsi plus tard 
(cf. 1 Corinthiens 15, 8-9). 
58 On a la confirmation ici que le père de Simon est bien le vieillard Éli-Anna 

(cf. note n° 28, page 20).  
59 Il s’agit de Daniel, un cultivateur de Béteron (ville située au nord de 

Gabaon et d’Emmaüs de la Montagne), qui s’avère être le beau-frère 
d’Elchias le synhédriste. Cet homme avait donné des plants d’arbres fruitiers 
à Judas, pour qu’il puisse les planter dans le jardin du vieux Jean à Nobé (cf. 
chapitre 12 du tome 26 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Il 
avait été évoqué auparavant (au chapitre 21 du tome 25) qu’un habitant de 
Béteron demandait l’assistance de Jésus pour sa femme mourante, avec un 
bébé mort dans son ventre. Et Jésus avait guéri cette femme.  
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présent, et je ne l’ai jamais vu faire d’aparté. Mais ton père ! Il 
n'a pas parlé, d’après mes condisciples. Il n’a même pas révélé 
ton nom. Il s’est borné à raconter que son fils l’a chassé parce 
qu’il aimait le Maître et qu’il n’approuvait pas ta conduite. Mais 
il a déjà reconnu que nous nous voyons, que je viens chez 
toi… Et il pourrait dire le reste aussi. Tecua60 n’est pas au bout 
du monde… Ne prétendez pas ensuite que c’est moi qui ai 
parlé, quand trop de personnes déjà connaissent vos projets. » 

« Mon père ne parlera plus jamais. Il est mort », annonce 
lentement Simon. 

« Mort ? Tu l’as tué ? Quelle horreur ! Pourquoi donc t’ai-
je indiqué l’endroit où il était !… » 

« Moi, je n’ai tué personne. Je n’ai pas bougé de Jérusalem. 
Il y a tant de manières de mourir… Tu es étonné qu’un 
vieillard – et un vieillard qui va exiger de l’argent – soit tué ? 
Du reste… c’est sa faute ! S’il était resté tranquille, s’il n’avait 
pas eu des yeux, des oreilles et une langue pour voir, écouter 
et faire des reproches, il serait encore honoré et servi dans la 
maison de son fils… », déclare Simon avec une lenteur 
exaspérante. 

« En somme… tu l’as fait tuer ? Parricide61 ! » 
« Tu es fou : le vieux a été frappé, et il est tombé. Sa tête a 

heurté le sol et il est mort sur le coup. Il s’agit d’un simple 

 
60 Ville de Judée, située à 18 km au sud de Jérusalem et à 7 km de Bethléem, 

en lisière du désert. Jésus et ses apôtres y sont déjà passés (cf. chapitre 4 du 
tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé). Simon le Zélote atteste s’y être 
réfugié, lorsqu’il était réputé lépreux (cf. chapitre 13 du tome 6). Elle est 
mentionnée dans la Bible (cf. notamment 2 Samuel 14, 2 à 4 ; 23, 26 – 1 
Chroniques 2, 24 ; 2 Chroniques 11, 6-7 ; 20, 20 – Néhémie 3, 5. 27 – Jérémie 
6, 1 – Amos 1, 1). Jésus et ses apôtres y ont récemment séjourné quelques 
jours (cf. chapitres 3 et 4 du tome 26). 
61 Meurtre du père. 
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accident. Cela a été mauvais pour lui d’exiger de l’argent d’un 
malandrin… » 

« Je te connais, Simon. Et je ne puis croire… Tu es un 
assassin… » 

Judas en est tout interdit. 
« Et toi, tu délires ! Tu vois un crime là où il n’y a qu’un 

malheur. Je l’ai appris seulement avant-hier, et j’ai pris des 
mesures pour tirer vengeance et lui rendre honneur. Mais si 
j’ai pu honorer le cadavre, je n’ai pas pu prendre l’assassin. Ce 
sera quelque voleur, descendu du Mont Adomin62, pour étaler 
sur les marchés le produit de ses vols… Qui pourrait l’attraper 
maintenant ? » 

« Je ne te crois pas… Je pars ! Laissez-moi sortir !… Vous 
êtes… pires que des chacals… Je pars ! Je pars ! » 

Sur ce, Judas ramasse son manteau qui était tombé et 
s’apprête à se retirer. Mais Chanania le saisit de sa main de 
rapace :  

« Et la femme ? Où se trouve la femme ? Qu’a-t-elle dit ? 
Qu’a-t-elle fait ? Tu es au courant ? » 

« Je ne sais rien… Laissez-moi m’en aller… » 
« Tu mens ! Tu es un menteur ! », hurle Chanania. 
« Je l’ignore. Je le jure. Elle est venue, c’est sûr, mais 

personne ne l’a vue. Ni moi qui ai dû partir aussitôt avec le 
Rabbi63, ni mes compagnons. Je les ai habilement interrogés… 

 
62 Lieu de la parabole du bon Samaritain (cf. Luc 10, 30 à 37). Cette parabole 

est rapportée au chapitre 14 du tome 10 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié : « Les œuvres de miséricorde »). C’est le chemin le plus direct entre 
Jérusalem et Jéricho, mais d’un accès difficile. Ce Mont Adomin avait très 
mauvaise réputation, du fait des nombreux brigands qui l’infestaient. Il est 
cité deux fois dans la Bible (cf. Josué 15, 7 ; 18, 16-17). 
63 Mot hébreu qui signifie « mon Maître » ou « mon Seigneur ». Au temps du 

Christ, on donnait ce nom honorifique aux docteurs de la Loi. Le terme 
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J’ai seulement vu les bijoux brisés qu’Élise64 a apportés dans la 
cuisine65… et je ne sais rien d’autre. Je le jure par l’Autel et le 
Tabernacle ! » 

« Qui pourrait te croire ? Tu es un lâche. Tout comme tu 
trahis ton Maître, tu peux nous trahir nous aussi. Mais prends 
garde à toi ! » 

« Je ne trahis pas. Je le jure par le Temple de Dieu ! » 
« Tu es un parjure. Ton visage le révèle. C’est Jésus que tu 

sers, et pas nous… » 
« Non. Je le jure sur le nom de Dieu. » 
« Dis-le, si tu l’oses, pour confirmer ton serment ! » 
« Je le jure sur Jéhovah66 ! » 

 
moderne de ‘rabbin’ est dérivé de rabbi. Jésus est le grand Rabbin par 
excellence. 
64 Il s’agit d’une veuve, ancienne compagne et amie de la Vierge Marie au 

Temple de Jérusalem. Elle est devenue disciple de Jésus, après avoir été 
guérie par lui de sa profonde dépression, suite à la perte de son époux et de 
ses deux garçons (cf. chapitres 8 et 9 du tome 7 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). Depuis quelque temps, elle loge à Nobé (située à 2 km à vol 
d’oiseau au nord-est de Jérusalem), après avoir longtemps habité à Bethsur 
(ville de Judée, à 7 km au nord d’Hébron). 
65 Cela s’était passé à Nobé, dans la cuisine du vieux Jean. Élise, mise dans la 

confidence par Jésus, avait recueilli les bijoux brisés de l’ancienne prostituée 
et les avait montrés aux apôtres. Thomas avait été chargé de les vendre pour 
en tirer un bon prix (cf. chapitre 17 du tome 25 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). 
66 Jusqu’au 20ème siècle, les exégètes ont traduit le Tétragramme sacré YHWH 

(qu’on n’avait pas le droit de prononcer) par le terme ‘Jéhovah’, reprenant 
l’usage des massorètes (ceux qui font une étude critique de la Bible).  On le 
remplace désormais par celui de Yahvé. Les 4 consonnes hébraïques forment 
dans l’Ancien Testament le nom le plus répandu de Dieu. Les Juifs le 
remplacent par Adonaï, Élohim ou Shaddaï. Dans l’œuvre de Maria Valtorta, 
les deux appellations coexistent dans la langue italienne. 
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Il prend un teint terreux en bredouillant le nom du 
Seigneur. Il tremble et balbutie. Un silence lourd de peur règne 
dans la pièce. Tous se sont écartés de Judas… Mais ensuite 
Doras et un autre reviennent à la charge :  

« Répète ce serment pour confirmer que tu ne serviras que 
nous… » 

« Ah, non ! Maudits ! Cela, non. Je vous jure que je ne vous 
ai pas trahis et que je ne vous dénoncerai pas au Maître, et déjà 
je fais un péché. Mais mon avenir, je ne le lie pas à vous, à vous 
qui, demain, au nom de mon serment, pourriez m’imposer… 
n’importe quoi, même un crime. Non ! Dénoncez-moi au 
Sanhédrin comme sacrilège67, ou comme assassin aux 
Romains. Je ne me défendrai pas. Je me ferai tuer… Et ce sera 
la meilleure solution pour moi. Mais moi, je ne jure plus… je 
ne jure plus… » 

Judas se dégage par des efforts violents de celui qui le tient 
et il s’enfuit en criant :  

« Sachez pourtant que Rome vous surveille, que Rome aime 
le Maître… » 

Un bruit de porte retentissant fait résonner la maison, 
indiquant que Judas est sorti de ce repaire de loups. 

Ils se dévisagent… La rage, et peut-être l’effroi, les rend 
livides… Ne pouvant passer leur colère et leur peur sur 
personne, ils se disputent. Chacun cherche à faire endosser à 
l’autre la responsabilité des démarches qui ont été faites et des 
conséquences qu’elles peuvent avoir. Certains crient : « Tu as 
voulu séduire Judas » ; d’autres : « Vous avez eu tort de le 
maltraiter, vous vous êtes découverts ! » Certains proposent : 
« Courons-lui après avec de l’argent et des excuses… » 

 
67 Qui profane ce qui est sacré, actes d’irrévérence grave envers les objets, 

les lieux, les personnes revêtus d’un caractère sacré. 
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« Ah ! cela non ! », s’écrie Elchias, qui reçoit le plus de 
reproches. « Laissez-moi faire, et vous devrez reconnaître que 
je suis sage. Judas, quand il n’aura plus d’argent, deviendra 
doux comme un agneau ! » 

Il rit perfidement et reprend : « Il tiendra bon aujourd’hui, 
demain, peut-être un mois… Mais ensuite… Il est trop vicieux 
pour pouvoir vivre dans la pauvreté que le Rabbi lui impose… 
Et il reviendra à nous… Ha ! Ha ! Laissez-moi faire ! Moi, je 
sais… » 

« Oui. Mais, en attendant… Tu as entendu ? Les Romains 
nous épient ! Ils aiment Jésus ! Et c’est vrai. Ce matin encore, 
comme hier et avant-hier, il y en avait qui l’attendaient sur le 
Parvis des Gentils68. Les femmes de l’Antonia69 y sont 
toujours70… Elles viennent même de Césarée71 pour 
l’entendre… » 

« Caprices de femmes ! Je ne m’en soucie guère. L’homme 
est beau et il parle bien. Elles sont folles des bavards 

 
68 Le « Parvis des Gentils » était dans le Temple de Jérusalem la cour réservée 

aux païens, au-delà de laquelle ils ne pouvaient aller. Une disposition légale 
leur interdisait, sous peine de mort, l’accès dans l’enceinte du Temple de 
Jérusalem, réservé aux seuls Juifs circoncis. 
69 L’enceinte du Temple était dominée par la Tour Antonia, qui faisait partie 

de la forteresse où logeaient des « légionnaires romains, prêts à apaiser avec 
leur épée tout soulèvement patriotique » (voir le début du chapitre 37 du 
tome 1 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « La vie de Marie et la 
naissance de Jésus »). Cette vaste caserne militaire était située à l’angle nord-
ouest du Parvis du Temple.  
70 Cela confirme les paroles de la Romaine Valeria à Jésus (lire le début du 

chapitre 19 du tome 26 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
71 Il s’agit de la ville de Césarée Maritime, située sur la côte 

méditerranéenne, cité portuaire fondée par Hérode le Grand, à 35 km 
environ au sud du Mont Carmel, devenue la capitale administrative de la 
Judée. 



35 
 

démagogues et des philosophes. Pour elles, le Galiléen est l’un 
d’eux, rien de plus. Et il leur sert de distraction dans leur 
oisiveté. Il faut de la patience pour réussir ! De la patience, de 
la ruse et du courage aussi. Mais vous n’en avez pas ! Vous 
voulez agir, mais sans paraître. Moi, je vous ai dit ce que je 
compte faire. Mais vous ne voulez pas… » 

« Personnellement, je crains le peuple. Il aime trop le 
Galiléen. Amour par ci, amour par là… Qui le touche ? Si nous 
le chassons, lui, nous serons chassés, nous… Il faut… », 
commente Caïphe. 

« Ne laissons plus l’occasion s’échapper. Combien nous en 
avons perdu ! À la première qui se présente, il faut faire 
pression sur ceux qui sont incertains parmi nous, et puis agir 
aussi avec les Romains. » 

« C’est vite dit ! Mais quand et où avons-nous eu la 
possibilité de le faire ? Jésus ne pèche pas, ne cherche pas le 
pouvoir, ne… » 

« Si elle n’existe pas, créons-la…. Et maintenant, partons. 
En attendant, demain, nous le surveillerons… Le Temple est 
à nous. Dehors, c’est Rome qui commande, et il y a le peuple 
pour le défendre. Mais à l’intérieur du Temple72… » 

 
 
 

 
72 Jésus a déjà failli tomber dans un traquenard, lors d’un de ses 

enseignements au sein du Temple. Heureusement, avec la complicité du 
lévite Zacharie, il a pu y échapper, avec ses apôtres (cf. chapitre 13 du tome 
25 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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2. La guérison de sept lépreux – L’arrivée à 
Béthanie avec les apôtres réunis73 

 

Jésus, Pierre et Jude marchent rapidement en dehors de la 
Cité sainte, du côté occidental. L’endroit, proche de Jérusalem, 
est triste et pierreux.  

« Avec ce que nous avons pu acquérir, nous aurons de quoi 
donner. Ce doit être terrible de vivre dans des tombeaux74 
l’hiver », dit Jude, chargé de paquets, tout comme l’est Pierre. 

« Je suis content de m’être rendu chez les affranchis pour 
obtenir ces deniers pour les lépreux. Pauvres malheureux ! En 
ces jours de fête, personne ne pense à eux. Tout le monde se 
réjouit… mais eux pensent à leurs maisons perdues… Hélas ! 
Si du moins ils croyaient en toi ! Est-ce que cela arrivera, 
Maître ? », demande Pierre. 

« Espérons-le, Simon75, espérons-le. Prions en 
attendant… » 

Et ils continuent leur route en priant. La sinistre vallée du 
Hinnom apparaît, avec ses tombeaux de vivants. 

« Allez en avant et donnez », ordonne Jésus. 
Les deux apôtres s’éloignent en parlant à haute voix. Des 

visages de lépreux se font voir aux entrées des grottes et des 
abris. 

 
73 Scène vue et rapportée par Maria Valtorta le 4 décembre 1946. 

74 Il y avait des tombeaux un peu partout autour de la ville de Jérusalem. 

Notamment dans la vallée de Hinnom, dans le bas-quartier de Siloan, près du 
Fasel (ou tour de Phasaël), dans les vallées du Cédron et de la Géhenne. 
75 L’apôtre Pierre est né Simon, fils de Jonas (cf. Matthieu 16, 17), avant que 

Jésus lui donne son nouveau nom (cf. Matthieu 16, 18). 
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« Nous sommes les disciples du Rabbi Jésus », annonce 
Pierre. « Il va venir, et il nous envoie pour vous apporter de 
l’aide. Combien êtes-vous ? » 

« Sept ici, et trois de l’autre côté, au-delà d’En-Rogel76 », 
répond l’un d’eux au nom de tous. 

Pierre ouvre son paquet, Jude le sien. Ils font dix parts du 
pain, du fromage, du beurre et des olives. Mais ils ne savent 
pas comment répartir l’huile, qui est dans une petite jarre. 

« Que l’un de vous apporte un récipient et le mette sur le 
rocher. Vous partagerez l’huile en frères que vous êtes, et au 
nom du Maître qui prêche l’amour envers son prochain77 », dit 
Pierre. 

Les apôtres s’approchent d’un gros rocher, pendant qu’un 
lépreux descend en boitant et y dépose une cruche ébréchée. 
Il les regarde verser l’huile et s’étonne :  

« Vous n’avez pas peur d’être si près de moi ? » 
Il n’y a en effet que le rocher pour les séparer.  
« Nous n’avons peur, nous, que d’offenser l’amour. Jésus 

nous a envoyés vous secourir, car celui qui appartient au 
Christ78 doit aimer comme le Christ aime. Puisse cette huile 

 
76 Connue aussi comme « puits de Néhémie » ou « puits de Job », ou encore 

« source de Foulon », la fontaine d’En-Rogel est située à la jonction des 
vallées du Cédron et de la Géhenne (vallée étroite et profonde qui s’étendait 
au sud de Jérusalem, où depuis le règne de Josias, roi de Juda, on déposait 
les immondices de la ville de Jérusalem et où on les brûlait). 
77 En conformité avec les deux plus grands commandements : celui d’aimer 

Dieu de tout son cœur, de toute son âme, de tout son esprit (cf. 
Deutéronome 6, 5 – Matthieu 22, 37 – Luc 10, 27), et son prochain comme 
soi-même (cf. Lévitique 19, 18 – Matthieu 19, 19 ; 22, 36 à 39 – Marc 12, 28 
à 31 – Luc 10, 25 à 28 – Jean 13, 34-35 et 2 Jean, 6). 
78 Transcription du mot grec Christos, équivalent du terme hébreu Mâchiah 

ou araméen Mesiha qui signifie : « l’Oint du Seigneur ». 
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ouvrir votre cœur, lui apporter la lumière comme si déjà elle 
était allumée dans la lampe de votre cœur. Le temps de la grâce 
est venu pour ceux qui espèrent dans le Seigneur. Ayez foi en 
lui, il est le Messie79 et guérit les corps et les âmes. Il peut tout, 
car il est l’Emmanuel80 », déclare Jude, qui en impose par sa 
dignité naturelle. 

Le lépreux reste avec sa cruche dans les mains et le regarde, 
comme fasciné. Puis il dit :  

« Je sais qu’Israël a son Messie : les pèlerins qui viennent en 
ville à sa recherche en parlent, et nous écoutons leurs 
conversations. Mais moi, je ne l’ai jamais vu, car je suis arrivé 
depuis peu. Et vous assurez qu’il me guérirait ? Parmi nous, 
certains blasphèment81 contre lui, d’autres le bénissent, et moi, 
je ne sais qui croire. » 

« Ceux qui le maudissent sont-ils bons ? » 
« Non. Ils sont cruels et ils nous maltraitent. Ils veulent les 

meilleures places et les plus grosses parts. Pour cette raison, 
nous ne savons pas si nous pourrons rester ici. » 

« Tu vois donc que seul celui qui laisse l’enfer l’habiter hait 
le Messie. C’est que l’enfer82 se sent déjà vaincu par lui. Mais 

 
79 Mot qui vient du terme hébreu Mâchiah, ou araméen Mesiha, qui signifie : 

consacré par l’onction. Dans l’histoire d’Israël, le roi est l’oint du Seigneur qui 
sauvera définitivement le peuple de Dieu et établira pour toujours son 
Royaume universel.  
80 Conforme à ce qui était annoncé en Isaïe 7, 14 ; 8, 10. Le prénom 

d’Emmanuel veut dire : « Dieu avec nous ».  
81 Paroles qui consistent à mépriser Dieu ou toute autre divinité, la religion 

et tout ce qui est sacré. 
82 L’enseignement de l’Église affirme l’existence de l’enfer et son éternité. 

Jésus parle souvent de la « géhenne du feu qui ne s’éteint pas » (cf. Matthieu 
5, 22 à 30). Il parle également d’une « fournaise ardente où iront tous les 
fauteurs d’iniquité » (cf. Matthieu 13, 41-42) et il prononce une 
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moi, je te dis qu’il faut l’aimer, et avec foi, si on veut avoir du 
Très-Haut la grâce, ici et au-delà de la terre », affirme encore 
Jude.  

« Si je veux avoir la grâce ! Je suis marié depuis deux ans et 
j’ai un petit garçon qui ne me connaît pas. Je suis lépreux 
depuis quelques mois à peine. Vous le voyez. » 

Effectivement, l’homme a peu de marques de la maladie.  
« Dans ce cas, adresse-toi au Maître avec foi. Regarde ! Il 

arrive. Avertis tes compagnons et reviens ici. Il passera et te 
guérira. » 

L’homme monte la côte en boitant, et il appelle ses 
compagnons :  

« Urie ! Joab ! Adina ! Et vous aussi qui ne croyez pas. Le 
Seigneur vient nous sauver. » 

Trois détresses s’avancent. Mais la femme se montre à 
peine. C’est une horreur vivante… Peut-être pleure-t-elle, 
peut-être parle-t-elle, mais il est impossible de la comprendre : 
sa voix est un son inarticulé qui sort de ce qui était sa bouche, 
qui n’est plus désormais que deux mâchoires dépourvues de 
dents… 

« Oui, je t’assure qu’ils m’ont dit de venir vous appeler, 
parce que Jésus83 vient nous guérir. » 

 
condamnation : « Allez loin de moi, maudits, dans le feu éternel qui a été 
préparé pour le diable et ses anges ! » (cf. Matthieu 25, 41). Mourir en état 
de péché mortel sans s’en être repenti et sans accueillir l’amour 
miséricordieux de Dieu nous sépare de Lui par notre propre choix libre ; c’est 
cet état d’auto-exclusion définitive de la communion avec Dieu et avec les 
bienheureux qu’on désigne par le mot ‘enfer’ (cf. articles 1033 à 1037 du 
Catéchisme de l’Église Catholique ou C.E.C., sous la direction de Jean-Paul II, 
édité par Mame – Librairie Éditrice Vaticane, en 1992). 
83 Jésus est le Sauveur par excellence, car il est venu pour nous sauver tous 

(cf. Luc 19, 10 et 1 Timothée 2, 3-4). C’est le sens même du prénom ‘Jésus’ 
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« Moi, non ! Je n’ai pas cru les autres fois… et il ne 
m’écoutera plus… D’ailleurs, je ne peux plus marcher », émet 
plus distinctement la femme. 

Elle s’aide de ses doigts pour tenir les lambeaux de ses 
lèvres afin de se faire comprendre. 

« Nous te porterons, Adina… », proposent les deux 
hommes et celui de la cruche. 

« Non… Non… j’ai trop péché… » 
Et elle s’affaisse là où elle est… 
Trois autres accourent comme ils peuvent, et interviennent 

avec autorité :  
« En attendant, donne-nous l’huile, puis allez trouver 

Belzébuth84 si vous voulez. » 
« L’huile est pour tous ! », rétorque celui qui tient la cruche, 

en cherchant à défendre son trésor. 
Mais les trois lépreux, violents et cruels, le maîtrisent et la 

lui arrachent. 
« Voilà ! C’est toujours comme ça… Nous avions enfin un 

peu d’huile, après si longtemps !… Mais le Maître arrive… 
Allons le trouver. Tu ne viens vraiment pas, Adina ? » 

« Je n’ose pas… » 
Les trois hommes descendent vers le rocher et s’arrêtent 

pour attendre Jésus ainsi que les apôtres partis à sa rencontre. 
Et une fois qu’il est arrivé, ils crient :  

« Aie pitié de nous, Jésus d’Israël ! Nous espérons en toi, 
Seigneur ! » 

 
en français (correspondant à Yeshoua, un terme hébreu qui signifie : « Dieu 
sauve »). 
84 Le terme de ‘Belzébuth’ (ou Béelzéboul), qui désigne également le Diable 

ou Satan, est une déformation d’un nom du dieu Baal, une divinité philistine.   
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Jésus lève la tête et les dévisage de son regard 
miséricordieux. Il leur demande :  

« Pourquoi désirez-vous la santé ? » 
« Pour nos familles, pour nous… C’est horrible de vivre 

ici… » 
« Vous n’êtes pas seulement chair, mes enfants. Vous avez 

une âme aussi, et elle a plus de valeur que la chair. C’est d’elle 
que vous devez vous préoccuper. Ne demandez donc pas 
seulement la guérison pour vous, pour vos familles, mais 
surtout pour avoir le temps de connaître la Parole de Dieu et 
de vivre pour mériter son Royaume85. Êtes-vous des justes86 ? 
Devenez-le davantage. Êtes-vous des pécheurs ? Demandez 
de vivre pour avoir le temps de réparer le mal que vous avez 
commis… Où est la femme ? Pourquoi ne vient-elle pas ? Elle 
n’ose pas affronter le visage du Fils de l’homme87, alors qu’elle 
n’a pas craint d’avoir à rencontrer le visage de Dieu quand elle 
péchait ? Allez lui dire qu’il lui a été beaucoup pardonné à 

 
85 Il s’agit du Royaume de Dieu (appelé aussi le « Royaume des Cieux ») sur 

le peuple élu, et par lui sur le monde compromis par le péché. Il devait être 
rétabli par Dieu et son Messie. Avant sa pleine et définitive réalisation, le 
Royaume doit connaître de lents débuts. Il sera à terme puissant et glorieux. 
Mais dès maintenant, il est une grâce promise aux petits et aux pauvres 
volontaires (d’après une note de La Bible de Jérusalem, en commentaire du 
verset 17 du chapitre 4 de L’Évangile selon saint Matthieu : « Repentez-vous, 
car le Royaume des Cieux est tout proche »).   
86 Est juste celui qui agit selon la justice, en rendant à chacun ce qui lui est 

dû, et qui se conforme à la volonté de Dieu, en obéissant à la Loi divine 
ordonnée à l’amour de Dieu et à l’amour du prochain. 
87 Sémitisme qui revêt deux sens : un sens ordinaire en tant qu’homme, être 

humain ; un sens théologique où ce titre désigne un être céleste, voire divin, 
auquel est donné le Royaume de Dieu, que certains prophètes identifient au 
Messie. Jésus se nomme ainsi à quelques reprises (notamment en Matthieu 
8, 20). 
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cause de son repentir et de sa résignation, et que l’Éternel m’a 
envoyé pour absoudre tous les péchés de ceux qui se sont 
repentis de leur passé. » 

« Maître, Adina ne peut plus marcher… » 
« Allez l’aider à descendre ici et apportez un autre récipient. 

Nous vous donnerons encore de l’huile… » 
« Seigneur, il y en a à peine pour les autres », lui glisse Pierre 

à voix basse, pendant que les lépreux vont chercher la femme. 
« Il y en aura pour tous. Aie foi, car il est plus facile pour 

toi d’avoir foi sur ce point qu’il ne l’est pour ces malheureux 
de croire que leur corps redeviendra ce qu’il était. » 

Pendant ce temps, dans les grottes, une rixe a éclaté entre 
les trois mauvais lépreux à propos de la répartition de la 
nourriture… 

La femme descend, portée dans les bras de ses compagnons 
d’infortune. Elle gémit :  

« Pardon ! Pour le passé ! Pour n’avoir pas demandé pardon 
les autres fois88 !… Jésus, Fils de David89, aie pitié de moi ! » 

Ils la déposent au pied du rocher, et placent sur celui-ci une 
sorte de marmite toute bosselée. 

Jésus demande :  

 
88 Adina était donc présente lors des précédentes venues de Jésus et avait 

fait partie des lépreux qui n’avaient pas voulu croire à sa puissance de 
guérison (cf. notamment le chapitre 26 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié).  
89 Jésus était appelé ainsi, car il est de la lignée du roi David. Il est de 

descendance royale par sa Mère Marie (descendante du roi David par son 
père Joachim, et d’Aaron, frère de Moïse, par sa mère Anne) et par son père 
putatif Joseph (également descendant de David, père du roi Salomon). On 
peut lire sa généalogie dans Matthieu 1, 1 à 16 ou Luc 3, 23 à 38. 
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« Qu’en dites-vous ? Est-il plus facile d’augmenter la 
quantité d’huile contenue dans un vase ou de faire repousser 
la chair là où la lèpre l’a détruite ? » 

Un silence s’ensuit. Puis la femme déclare :  
« La quantité d’huile. Mais aussi la chair parce que tu peux 

tout. Et tu peux même me rendre l’âme de mes premières 
années. Je crois, Seigneur ! » 

Jésus a un sourire divin, qui est comme une lumière qui se 
répand, pleine de douceur, de joie et de tendresse. Elle est dans 
ses yeux et dans sa voix quand il déclare :  

« En raison de ta foi, sois guérie et pardonnée. Et vous de 
même. Prenez aussi de l’huile et de la nourriture pour vous 
restaurer. Et allez vous montrer au prêtre, comme cela est 
prescrit90. Demain, à l’aube, je reviendrai avec des vêtements, 
et vous pourrez partir en respectant la décence. Allons ! Louez 
le Seigneur : vous n’êtes plus malades ! » 

Jusqu’à ce moment, les lépreux avaient les yeux fixés sur le 
Seigneur. Mais tout à coup, ils se regardent et crient leur 
stupéfaction. La femme voudrait se redresser, mais elle est 
trop nue pour le faire. Son vêtement tombe en lambeaux et ne 
cache plus sa nudité. Elle reste, par pudeur, dissimulée par le 
rocher. Les traits de son visage sont recomposés, amaigris 
seulement à cause des privations. Elle pleure en répétant : 
« Béni ! Béni ! Béni ! » Ses bénédictions se mêlent aux 
blasphèmes horribles des trois mauvais lépreux, rendus 
furieux de voir les autres guéris. Ordures et pierres volent. 

« Vous ne pouvez rester ici. Venez avec moi. Il ne vous 
arrivera aucun mal. Regardez : la route est vide. L’heure de 

 
90 En cas de guérison, les anciens lépreux devaient se soumettre à un rite de 

purification auprès d’un prêtre avant de pouvoir réintégrer la communauté, 
tel que décrit au chapitre 14 du Livre du Lévitique. 



44 
 

sexte91 fait rentrer les habitants chez eux. Vous irez jusqu’à 
demain auprès des autres lépreux. Ne craignez rien. Suivez-
moi. Tiens, femme… », ajoute-t-il en lui donnant son manteau 
pour qu’elle puisse se couvrir.  

Un peu craintifs et abasourdis, les quatre anciens lépreux le 
suivent comme des agneaux. Ils parcourent ce qui reste de la 
vallée de Hinnom, traversent la route et se dirigent vers 
Siloan92 Jésus s’arrête au pied des talus et commande : 

« Montez les avertir que, demain, je serai ici à la première 
heure. Allez et faites la fête avec eux en annonçant le Maître 
de la Bonne Nouvelle93. » 

Il leur fait remettre tout ce qui reste de nourriture et les 
bénit avant d’en prendre congé… » 

« Allons, maintenant. L’heure de sexte est déjà passée », dit 
Jésus en faisant demi-tour pour revenir sur la voie basse qui 
mène à Béthanie. Mais un cri le rappelle !  

« Jésus, Fils de David, aie aussi pitié de nous ! » 
« Ils n’ont pas attendu l’aube, eux », constate Pierre.  
« Allons les trouver. Il est rare que je puisse faire du bien 

sans que ceux qui me haïssent troublent la paix des 
bénéficiaires ! », répond Jésus.  

Et il revient sur ses pas en direction des trois lépreux de 
Siloan qui se sont présentés et qui répètent leur cri, aidés par 
ceux qui sont déjà guéris. 

Jésus se contente de tendre les mains et de dire :  

 
91 Cf. note n° 10, page 13. 
92 Bas-quartier de Jérusalem, situé au sud-est du Temple, de l’autre côté de 

la vallée du Cédron, dont les grottes servaient de refuge aux lépreux. 
93 C’est le sens même du mot ‘Évangile’, terme transcrit du grec euaggelion, 

qui veut dire récompense ou action de grâce pour une bonne nouvelle. 
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« Qu’il vous soit fait comme vous demandez. Allez et vivez 
dans les voies du Seigneur. » 

Il les bénit tandis que la lèpre s’efface de leurs corps. Puis il 
se hâte de partir, suivi par les bénédictions des miraculés. 

Ils reprennent le chemin de Béthanie, en suivant le cours 
du Cédron94. Mais voici qu’arrive Judas, tout seul et marchant 
rapidement. 

« Mais c’est Judas ! », s’écrie Jude, qui est le premier à 
l’apercevoir. 

« Que fait-il ici, seul ? Ohé ! Judas ! », crie Pierre. 
Judas se retourne tout d’un coup. Il est tout pâle, presque 

verdâtre. Pierre lui en fait la remarque :  
« Aurais-tu vu le démon, pour être ainsi de la couleur des 

laitues ? » 
« Que fais-tu ici, Judas ? Pourquoi as-tu quitté tes 

compagnons ? », lui demande en même temps Jésus. 
Mais Judas s’est déjà repris, et il explique :  
« J’étais avec eux, quand j’ai rencontré un homme qui avait 

des nouvelles de ma mère. Regarde… »  
Il fouille dans sa ceinture, puis de sa main il se frappe le 

front en disant : « Je l’ai laissée chez cet homme ! Je voulais te 
faire lire cette lettre… Ou bien je l’ai perdue en route… Elle 
ne va pas très bien, elle a même été malade… Mais voilà nos 
compagnons… Ils se sont arrêtés. Ils t’ont vu… Maître, je suis 
bouleversé… » 

« Je le vois. » 
« Maître… voici les bourses. J’en ai fait deux pour… pour 

ne pas attirer l’attention… J’étais seul… » 
Les apôtres Barthélémy, Philippe, Matthieu, Simon le 

Zélote et Jacques, fils de Zébédée, un peu gênés, s’approchent 
 

94 Cf. note n° 20, page 18. 
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de Jésus affectueusement, mais avec la conscience d’avoir 
failli. 

Jésus les regarde et déclare :  
« Ne faites plus jamais cela. Il n’est pas bon pour vous de 

vous séparer. Si je vous le demande, c’est parce que je sais que 
vous avez besoin de vous soutenir mutuellement. Vous n’êtes 
pas assez forts pour pouvoir agir seuls. Unis, l’un freine ou 
soutient l’autre. Divisés… » 

« C’est moi, Maître, qui ai donné ce mauvais conseil, parce 
que nous nous sommes souvenus ensuite que tu avais dit de 
ne pas nous séparer et d’aller ensemble à Béthanie. Judas était 
parti avec une raison valable, et nous n’avons pas pensé à 
l’accompagner. Pardonne-moi, Seigneur », reconnaît 
Barthélémy avec humilité et franchise. 

« Bien sûr que je vous pardonne. Mais je vous le répète : ne 
le faites plus. Souvenez-vous qu’obéir préserve toujours au 
moins d’un péché : celui de se croire capable d’agir par soi-
même. Vous ne savez pas à quel point le démon rôde autour 
de vous95 afin de saisir tous les moyens de vous faire pécher et 
de nuire à votre Maître, qui est déjà tellement persécuté96 ! Ces 
temps sont de plus en plus difficiles pour moi et pour 
l’Institution que je suis venu former97. C’est pourquoi il faut 
prendre beaucoup de précautions pour éviter qu’elle soit, je ne 
dis pas blessée et tuée, car elle ne le sera jamais jusqu’à la fin 

 
95 L’apôtre Pierre écrira plus tard dans sa 1ère Épître : « Soyez sobres, veillez. 

Le Diable, comme un lion rugissant, rôde, cherchant qui dévorer » (cf. 1 Pierre 
5, 8). 
96 Lire notamment à ce sujet le tome 25 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 

simplifié. 
97 C’est-à-dire l’Église naissante que Jésus est venu instituer, avant sa Mort 

puis sa Résurrection. 
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des siècles98, mais traînée dans la boue. Ses adversaires vous 
regardent attentivement, ils ne vous perdent jamais de vue, de 
même qu’ils soupèsent tous mes actes et toutes mes paroles 
pour avoir de quoi me dénigrer. Si vous vous montrez 
querelleurs, divisés, imparfaits de quelque manière que ce soit 
– et même si ça n’a guère d’importance –, eux rassemblent et 
déforment ce que vous avez fait, pour le lancer comme du fiel, 
en guise d’accusation contre moi et mon Église qui est en train 
de se former. Vous le voyez ! Je ne vous fais pas de reproches, 
mais je vous donne des conseils pour votre bien. Ah ! ne 
savez-vous pas, mes amis, qu’ils caricatureront même ce qu’il 
y a de meilleur et le présenteront pour pouvoir m’accuser avec 
un semblant de justice ? Allons, donc : à l’avenir, soyez plus 
obéissants et plus prudents. » 

Les apôtres sont tout émus par la douceur de Jésus. Judas 
ne cesse de changer de couleur. Il reste un peu en arrière de 
tous, jusqu’à ce que Pierre lui dise :  

« Que fais-tu là ? Tu n’as pas plus de torts que les autres. 
Viens donc devant avec nous. » 

Et il est bien forcé d’obéir. 
Ils marchent rapidement, car, bien que le soleil brille, il y a 

une légère bise qui les invite à hâter le pas pour se réchauffer. 
Ils ont déjà fait un bout de chemin quand Nathanaël, qui a 
froid et le dit en s’emmitouflant plus que jamais dans son 
manteau, remarque que Jésus n’a que son seul vêtement :  

« Maître, qu’as-tu fait de ton manteau ? » 
« Je l’ai donné à une lépreuse. Nous avons guéri et consolé 

sept lépreux. » 

 
98 Comme Jésus l’a déjà affirmé à son apôtre Pierre : « Tu es Pierre, et sur 

cette pierre je bâtirai mon Église, et les portes de l’Hadès ne tiendront pas 
contre elle » (cf. Matthieu 16, 18). 
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« Mais tu dois avoir froid ! Prends le mien », dit Simon le 
Zélote, en ajoutant : « Dans les tombeaux glacials, je me suis 
habitué au vent d’hiver.99 »  

« Non, Simon. Regarde ! Voilà déjà Béthanie. Nous serons 
bientôt dans la maison, et je n’ai pas du tout froid. J’ai eu 
aujourd’hui beaucoup de joie spirituelle, et elle est plus 
agréable qu’un chaud manteau. » 

« Mon Frère100, tu nous attribues des mérites que nous 
n’avons pas. C’est toi, pas nous, qui as guéri et consolé… », 
précise Jude.  

« Vous avez préparé les cœurs à avoir foi dans le miracle. 
Vous avez donc avec moi et comme moi aidé à guérir et 
consoler. Si vous saviez comme je me réjouis de vous associer 
à moi en toutes mes œuvres ! Ne vous rappelez-vous pas les 
paroles de mon cousin Jean, fils de Zacharie101 : ‘Il faut qu’il 
croisse et que je diminue ?’102 Il disait cela à juste titre, car tout 

 
99 C’était ce que Simon le Zélote avait connu dans son ancienne vie errante, 

en tant que lépreux (même s’il n’en était pas un vraiment, du fait de son 
serpigo héréditaire), avant sa rencontre avec Jésus, puis sa guérison et sa 
conversion.  
100 Il s’agit de Jésus, dont Jacques (dit ‘le Mineur’) et son frère Jude, tous 

deux fils d’Alphée (qui était le frère de Joseph, l’époux défunt de la Vierge 
Marie), sont les cousins. 
101 C’est-à-dire Jean le Baptiste, fils de Zacharie et d’Élisabeth (la cousine de 

la Vierge Marie), donc le cousin de Jésus, qui a été décapité sur ordre 
d’Hérode Antipas, tétrarque de la Galilée et de la Pérée (cf. chapitre 2 du 
tome 10 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
102 Paroles rapportées en Jean 3, 30. 
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homme, si grand soit-il, fût-ce même Moïse103 et Élie104, 
s’assombrit comme une étoile enveloppée par les rayons du 
soleil à l’apparition de Celui qui vient des Cieux et qui est plus 
grand que tout homme, puisqu’il est Celui qui vient du Père105 
très saint. Quant à moi, je suis le fondateur d’un Organisme 
qui durera autant que les siècles et qui sera saint106 comme son 
Fondateur et Chef, qui durera pour me représenter et qui ne 
fera qu’un avec moi, de même que les membres et le corps de 
l’homme ne font qu’un avec la tête qui les domine.107 Eh bien ! 
moi aussi je dois dire : ‘Il faut que ce corps s’illumine et que, 
moi, je perde mon éclat.’ Vous devrez me continuer. Moi, 

 
103 Moïse reçut de Dieu les Tables de la Loi ou les « Dix Paroles » (cf. les Livres 

de L’Exode, aux chapitres 20 et 34, ou du Deutéronome, au chapitre 5). 
Grande figure biblique qui, bien que fils d’immigrés hébreux, fut élevé à la 
cour égyptienne, après avoir été sauvé, lorsqu’il était nouveau-né, des eaux 
du Nil par la fille du pharaon. Le Seigneur Dieu lui réservait un destin 
particulier : celui de sauver son peuple tenu en esclavage en Égypte et de le 
mener vers la Terre Promise. Son histoire est racontée dans les Livres de 
L’Exode, du Lévitique et du Deutéronome.  
104 Élie était un grand prophète de l’Ancien Testament, qui a vécu au temps 

du roi Achab et de la reine Jézabel (au 9ème siècle avant J.-C.). Sa vie est 
rapportée principalement dans le 1er Livre des Rois, à partir du chapitre 17. 
105 Comme nous l’enseigne Jésus, Dieu est notre Père et nous sommes tous, 

par le Christ, ses enfants, ses fils et ses filles par adoption, que nous croyions 
ou pas en Lui, que nous Le connaissions ou pas (cf. Matthieu 6, 9. 32 ; 7, 11 – 
Luc 11, 2 – Jean 1, 12-13 ; 20, 17 – Romains 8, 14 à 17 – Galates 3, 26 – 
Éphésiens 1, 3 à 5 – Hébreux 12, 5 à 10 – 1 Jean 3, 1 à 10). 
106 Même si l’Église est composée de membres pécheurs, elle est sainte, car 

sanctifiée par le Christ (voir les articles n° 670, 749, 750, 759, 771, 823 à 825 
du C.E.C.). 
107 L’apôtre Paul reprendra plus tard ces paroles de Jésus, dans ses 

Épîtres (notamment en Romains 12, 5 et 1 Corinthiens 12, 27). 
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bientôt, je ne serai plus parmi vous, ici sur terre108, 
matériellement, pour diriger mes apôtres et disciples, et ceux 
qui me suivent… Je serai, cependant, spirituellement avec 
vous, toujours109, et vos âmes sentiront mon Esprit, et elles 
recevront ma lumière.110 Mais vous devrez paraître en 
première ligne, lorsque je serai retourné là d’où je suis venu. 
C’est pour cela que je m’applique graduellement à vous 
préparer à avoir le premier rôle. Vous me faites observer 
parfois : ‘Tu nous envoyais davantage en mission, dans les 
premiers temps.’ Vous deviez être connus. Maintenant que 
vous l’êtes, maintenant que, pour ce petit coin de la terre, vous 
êtes déjà ‘les Apôtres’, je vous garde toujours unis à moi, 
participant à toute mon action, de façon que le monde dise : 
‘Il les a associés aux œuvres qu’il accomplit, parce qu’ils 
resteront après lui pour le continuer.’  

Oui, mes amis. Vous devez être toujours plus en avant, 
devenir plus éclairés, me continuer, être moi, pendant que moi, 
comme une mère qui lentement cesse de soutenir son petit 
enfant qui a appris de marcher, je me retire… Ce passage ne 
doit pas être brusque. Les petits du troupeau, les humbles 
fidèles en seraient effrayés. Je les passe doucement de moi à 
vous, pour qu’ils n’aient pas l’impression d’être seuls, même 

 
108 Ce n’est pas la première fois que Jésus l’annonce à ses apôtres et qu’il les 

prépare à sa future Passion (voir le chapitre 6 du tome 14 : « La 
transfiguration » et le chapitre 4 du tome 15 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié : « Le Pain du Ciel »). Cf. Matthieu 16, 21 ; 17, 12. 22-23 ; 20, 
17 à 19 – Marc 8, 31 ; 9, 30 à 32 ; 10, 32 à 34– Luc 9, 22. 44-45 ; 18, 31 à 34. 
109 Comme Jésus le promettra à ses apôtres, après sa Résurrection (cf. 

Matthieu 28, 20 : « Et voici que je suis avec vous pour toujours jusqu’à la fin 
des temps »). 
110 C’est ce qui arrivera notamment pendant la Pentecôte qui suivra la Mort 

et la Résurrection de Jésus-Christ (cf. Actes des Apôtres 2, 1 à 13). 
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un seul instant. Et vous, aimez-les beaucoup, comme moi je 
les aime. Aimez-les en souvenir de moi, comme je les ai 
aimés… » 

Perdu dans ses pensées intimes, Jésus se tait. Il en sort 
seulement quand, un peu en dehors de Béthanie, il rencontre 
les autres apôtres111, qui arrivent par un autre chemin. Une fois 
réunis, ils continuent vers la maison de Lazare112. Jean 
annonce qu’ils sont déjà attendus, car les serviteurs les ont vus, 
et il ajoute que Lazare est très malade113. 

« Je le sais. C’est pour cela que je vous ai annoncé que nous 
resterons dans la maison de Simon114. Mais je n’ai pas voulu 
m’éloigner sans le saluer encore une fois. » 

« Mais pourquoi ne le guéris-tu pas ? Ce serait juste ! Tu 
laisses tous tes meilleurs serviteurs mourir. Pour ma part, je ne 
comprends pas… », lance Judas, toujours audacieux. 

« Il n’est pas nécessaire que tu comprennes à l’avance. » 
« Bien sûr, ce n’est pas nécessaire. Mais sais-tu ce que disent 

tes ennemis ? Que tu guéris quand tu peux, pas quand tu veux, 

 
111 Il s’agit de Jean, fils de Zébédée, Thomas, Jacques d’Alphée et André. 
112 Lazare de Béthanie est fils de Théophile (un riche Syrien, gouverneur 

d’Antioche) et d’Euchérie (une Judéenne de lignée royale). C’est le frère de 
Marthe et de Marie de Magdala, et un ami proche de Jésus. Il possède de 
grands biens et de riches demeures, dont une propriété à Béthanie, héritées 
de ses parents décédés quelques années avant le début de la Vie publique 
de Jésus. 
113 Lazare souffre de plaies variqueuses sur ses jambes qui sont atteintes par 

la gangrène (cf. chapitre 2 du tome 26 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
114 Simon le Zélote possédait lui aussi une maison à Béthanie, qu’il a gardée 

de son passé (en fait, elle a été rachetée par son ami Lazare), et où vit encore 
son vieux serviteur. 
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que tu protèges quand tu peux… Ne sais-tu pas que ce 
vieillard de Tecua est mort assassiné ? » 

« Mort ? Qui ? Éli-Anna ? Comment ? », demandent les 
apôtres avec curiosité. 

Pierre est le seul à vouloir en savoir plus :  
« D’ailleurs, comment le sais-tu ? » 
« Je l’ai appris par hasard tout à l’heure, dans la maison où 

je suis allé, et Dieu sait que je ne mens pas. Il paraît que c’est 
un voleur, arrivé en qualité de marchand, qui l’a tué au lieu de 
payer sa place… » 

« Pauvre vieux ! Quelle vie malheureuse ! Quelle triste 
mort ! Tu ne réagis pas, Maître ? », s’étonnent plusieurs. 

« Il n’y a rien à dire, sinon que ce vieil homme a servi le 
Christ jusqu’à sa mort. S’il pouvait en être ainsi de tous ! » 

« Dis un peu, fils d’Alphée, n’est-ce pas ce que tu 
prévoyais ? », demande Pierre à Jude. 

« C’est possible. Un fils qui chasse son père par haine, et 
une haine de cette nature, peut être capable de tout. Mon 
Frère, elles sont bien vraies tes paroles : ‘Le frère s’opposera à 
son frère et le père à ses enfants.’115 » 

« Oui. Et qui agira ainsi croira servir Dieu. Ils ont des yeux 
aveugles, des cœurs endurcis, une âme sans lumière. Et 
pourtant, vous devrez les aimer », dit Jésus. 

« Mais comment ferons-nous pour aimer ceux qui nous 
traiteront ainsi ? Ce sera déjà beaucoup si nous ne réagissons 
pas et si nous supportons leurs actions avec résignation… », 
s’exclame Philippe. 

 
115 Selon Matthieu 10, 35. Ces paroles ont déjà été dites par Jésus à ses 

apôtres, lorsqu’il les préparait à leur apostolat (cf. chapitre 18 du tome 9 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Les paraboles et autres 
enseignements de Jésus »).  
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« En temps voulu, je vous donnerai un exemple qui vous 
instruira. Et si vous m’aimez, vous m’imiterez. » 

« Voici Maximin116 et Sarah117. Lazare doit aller bien mal, si 
les sœurs ne viennent pas à ta rencontre ! », remarque Simon 
le Zélote. 

Les deux serviteurs accourent et se prosternent. Leurs 
visages, et même leurs vêtements, laissent transparaître cet 
aspect abattu qu’impriment la douleur et la lassitude aux 
membres des familles où on lutte contre la mort. Ils se bornent 
à dire : « Maître, viens… », avec un air affligé plus expressif 
qu’un long discours. Puis ils s’empressent de conduire Jésus à 
la porte du petit appartement de Lazare, tandis que les autres 
serviteurs s’occupent des apôtres. 

Au léger coup contre la porte, Marthe l’entrouve et passe 
dans l’entrebâillement son visage pâle et amaigri :  

« Maître ! Viens. Béni sois-tu ! » 
Jésus entre dans la pièce qui précède celle du malade, puis 

dans la chambre. Lazare dort. C’est un squelette, une momie 
jaunâtre… Son visage a les traits de la mort, et le sommeil 
révèle encore davantage combien il est ravagé, décharné. Sa 
peau cireuse et tirée luit aux angles des pommettes et des 
mâchoires, et ses orbites sont tellement creusées qu’elles 
semblent sans yeux.  

 
116 Il s’agit du régisseur de Lazare à Béthanie. C’est un serviteur à part, avec 

une fonction particulière qu’il exerce avec efficacité et discrétion. Il est à 
peine plus âgé que Lazare (environ 35 ans). 
117 Jeune veuve démunie que Jésus a guérie lors de son Sermon sur la 

montagne (cf. chapitre 31 du tome 5 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié : « Le sermon sur la montagne »). Il lui avait confié Ismaël, un 
vieillard qui voulait accomplir son dernier pèlerinage à Jérusalem. Puis il les 
avait envoyés tous deux chez Lazare de Béthanie qui les avait embauchés. Le 
vieil Ismaël est mort depuis. 
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Jésus s’incline pour regarder. Puis il se redresse et se tourne 
vers les deux sœurs qui le regardent, toute leur âme concentrée 
dans leurs yeux, douloureuse, mais pleine d’espoir. Il leur fait 
un signe. Sans bruit, il sort dans la petite cour qui précède les 
deux pièces. Marthe et Marie le suivent. Elles ferment la porte 
derrière elles. 

Tous trois sont seuls. Ils se regardent en silence. Les sœurs 
n’arrivent pas à parler, encore moins à exprimer leur demande. 
Mais Jésus prend la parole :  

« Vous savez qui je suis. Moi, je sais qui vous êtes. Vous 
savez que je vous aime. Moi, je sais que vous m’aimez. Vous 
connaissez ma puissance. Moi, je connais votre foi en moi. 
Vous savez aussi, et toi particulièrement Marie, que plus on 
aime, plus on obtient. C’est aimer que de savoir espérer et 
croire au-delà de toute mesure et de toute réalité qui puisse 
démentir la foi et l’espérance. Eh bien, pour ces raisons, je 
vous dis de savoir espérer et croire en dépit de toute réalité contraire. 
Vous me comprenez ? Je dis : sachez espérer et croire en dépit 
de toute réalité contraire. Je ne puis m’arrêter que quelques 
heures. Le Très-Haut sait combien, comme homme, je 
voudrais m’arrêter, ici avec vous, pour l’aider et le consoler, 
vous assister et vous réconforter. Mais comme Fils de Dieu118, 
je sais qu’il est nécessaire que je m’en aille… Que je ne sois 
pas ici quand… vous me désirerez plus que l’air que vous 
respirez. Un jour, bientôt, vous en comprendrez les raisons, 
qui actuellement peuvent vous paraître cruelles. Ce sont des 

 
118 Jésus est à la fois pleinement homme et Fils de Dieu, et les disciples 

reconnaîtront parfaitement dans sa personne le Messie annoncé par les 
prophètes, celui « qui sauvera Israël de la main de ses ennemis » (cf. 1 Samuel 
9, 16 – 2 Samuel 3, 18 ; 19, 10 – 1 Rois 1, 35…) et en qui l’Esprit du Seigneur 
habitera pour l’assister dans sa mission (cf. notamment Isaïe 61, 1). 
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raisons divines. Elles sont douloureuses pour moi en tant 
qu’homme, comme pour vous. Douloureuses maintenant. 
Maintenant, parce que vous ne pouvez en embrasser la beauté 
et la sagesse, et moi je ne puis vous le révéler. Quand tout sera 
accompli, alors vous comprendrez et vous vous réjouirez… 
Écoutez : quand Lazare sera… mort – ne pleurez pas ainsi ! – 
faites-moi appeler immédiatement. En attendant, occupez-vous 
des funérailles et invitez beaucoup de monde, comme il convient 
pour Lazare et pour votre maison. C’est un grand Juif. Peu 
l’estiment pour ce qu’il est. Mais il est plus grand que beaucoup 
aux yeux de Dieu… Je vous ferai savoir où je suis afin que 
vous puissiez toujours me trouver. » 

« Mais pourquoi n’être pas ici, au moins à ce moment-là ? 
Nous nous résignons à sa mort… Mais toi… Mais toi… » 

Marthe sanglote, ne pouvant rien dire de plus, étouffant ses 
larmes dans ses vêtements. Marie, au contraire, regarde Jésus 
fixement… mais elle ne pleure pas. 

« Sachez obéir, sachez croire et espérer… Sachez dire 
toujours oui à Dieu… Lazare vous appelle… Allez-y. Je vais 
venir bientôt… Et si je n’ai plus la possibilité de vous parler à 
part, rappelez-vous ce que je vous ai dit. » 

Tandis que les deux sœurs rentrent en toute hâte, Jésus 
s’assied sur un banc de pierre et prie. 
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3. À la Fête de la Dédicace119 au Temple, Jésus se 
manifeste aux Juifs qui tentent de le lapider120 

 

Il n’est pas possible de rester immobile en cette matinée 
froide et venteuse. Au sommet du Mont Moriah121, la bise 
glaciale qui souffle du nord-est s’abat, faisant voler les 
vêtements et rougissant les visages. Il y a pourtant des gens qui 
sont montés au Temple pour les prières. En revanche, les 
rabbis et leurs groupes d’élèves font défaut. Le Portique paraît 
plus vaste, plus digne, en l’absence des rassemblements 
tapageurs et pompeux qui l’occupent d’ordinaire. 

Tout le monde s’étonne de le voir si vide. Même Pierre se 
montre méfiant. Mais Thomas suggère :  

« Ils se seront enfermés dans quelque pièce, de peur de 
perdre la voix. Tu les regrettes ? », demande-t-il en riant. 

« Moi, non ! Si je pouvais ne jamais plus les voir ! Mais je ne 
voudrais pas que ce soit… » 

Et il regarde Judas, qui ne souffle mot, mais qui saisit le 
coup d’œil de Pierre. Il intervient :  

« Ils ont vraiment promis de ne pas causer d’autres ennuis, 
sauf dans le cas où le Maître les… scandaliserait. Ils seront 

 
119 Cf. note n° 8, page 11. 

120 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta le 9 décembre 1946. 

121 Mont du Temple de Jérusalem, où Abraham offrit son fils Isaac en 

sacrifice (cf. Genèse 22, 1 à 18). C’est aussi l’endroit prévu par le roi David 
(second roi d’Israël oint par le prophète Samuel) pour y faire construire le 
premier Temple de Jérusalem (dit le Temple de Salomon), qui fut détruit en 
l’an 586 avant notre ère par les Babyloniens. Mais Hérode le Grand y restaura 
le deuxième Temple et en fit un édifice majestueux (qui sera lui aussi détruit 
par les Romains en l’an 70 après J.-C.). 
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certainement sur leurs gardes, mais puisque, ici, on ne pèche 
pas et on n’offense pas, ils sont absents. » 

« Cela vaut mieux ainsi, et que Dieu te bénisse, mon garçon, 
si tu as réussi à les rendre raisonnables. » 

Il est encore tôt. Il y a peu de monde dans le Temple. Jésus, 
seul Maître dans le vaste Portique des Païens122, va et vient en 
parlant avec les siens et avec les disciples qu’il a déjà trouvés 
dans l’enceinte du Temple. Il répond à leurs objections et à 
leurs questions, ou éclaircit des points qu’ils n’ont pas su 
s’expliquer à eux-mêmes ou exposer à d’autres. 

Surviennent deux païens123. Ils le regardent et passent leur 
chemin, sans rien dire. Des gens attachés au Temple arrivent, 
l’observent, mais ne disent rien eux non plus. Quelques fidèles 
s’approchent, saluent, écoutent, mais ils sont peu nombreux. 

« Restons-nous encore ici ? », demande Barthélémy. 
« Il fait froid, et il n’y a personne. Pourtant, cela fait plaisir 

d’être ici en paix. Maître, aujourd’hui, tu es vraiment dans la 
Maison de ton Père et en Maître », déclare en souriant Jacques 
d’Alphée, avant d’ajouter : « C’est ainsi que devait être le 
Temple à l’époque de Néhémie124 et des rois sages et pieux. » 

 
122 Il s’agit du lieu où les docteurs de la Loi et Jésus également enseignaient 

dans le Temple de Jérusalem. Ce portique est situé au nord du Parvis du 
Temple, à proximité de la forteresse Antonia. Les païens n’avaient accès qu’à 
ce Parvis. 
123 Terme générique employé par les Juifs et les chrétiens sous l’Empire 

romain, pour désigner ceux qui s’adonnaient aux cultes polythéistes. Il 
remonte au mot paganus (en latin). Les païens étaient considérés comme 
des étrangers et des impies par le peuple juif.  
124 Néhémie, fils d’Hakalya, né en exil sous la domination perse, fut dignitaire 

de la cour du roi Artaxerxès 1er à Suse, chargé des fonctions d’échanson, mais 
devint homme de confiance du roi. Ayant appris la grande misère des 
rapatriés juifs vivant sur l’ancien territoire du royaume de Juda, il obtint du 
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« Moi, je conseillerais de partir. De là, ils nous épient… », 
intervient Pierre. 

« Qui ? Les pharisiens ? » 
« Non. Ceux qui sont passés avant, et d’autres aussi. 

Partons, Maître… » 
« J’attends des malades. Ils m’ont vu entrer en ville. La 

rumeur s’en est certainement répandue. Ils vont venir quand il 
fera plus chaud. Restons au moins jusqu’au tiers de sexte125 », 
répond Jésus.  

Et il recommence à faire les cent pas pour ne pas rester 
immobile dans l’air froid. En effet, quand le soleil cherche à 
adoucir les effets de la tramontane126, une femme arrive en 
compagnie d’une fillette malade, et elle demande sa guérison. 
Jésus la satisfait. La femme dépose son obole aux pieds de 
Jésus en disant : « C’est pour les autres enfants qui souffrent. » 

Judas ramasse l’argent.  
Plus tard, on amène sur un brancard un homme âgé 

grabataire. Et Jésus le guérit aussi. En troisième lieu survient 
un groupe de personnes qui prient le Maître de sortir des murs 
du Temple pour chasser le démon d’une fillette dont les cris 
déchirants se font entendre jusqu’à l’intérieur. Jésus les suit et 
sort sur la route. Des gens, au nombre desquels se trouvent 

 
roi la possibilité de se rendre à Jérusalem pour rebâtir ses remparts et 
reconstruire la Cité sainte. Il y demeura douze ans (de 445 à 433 avant J.-C.), 
pendant lesquels il déploya son activité comme restaurateur de l’ordre moral 
et de la justice sociale. Avec l’aide de Dieu et grâce à sa foi ardente, malgré 
les complots et manigances qu’il dut affronter, il rétablit le culte divin et le 
respect des Lois juives (cf. le Livre de Néhémie et le Dictionnaire de la Bible, 
d’André-Marie Gérard, édité chez Robert Laffont en 1989, des pages 987 à 
992). 
125 Soit jusqu’à dix heures du matin. 
126 Vent venant du nord-ouest qui souffle sur la côte méditerranéenne. 
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des étrangers, se pressent autour de ceux qui tiennent l’enfant. 
Celle-ci écume et se débat, ses yeux chavirent. Elle profère 
toutes sortes de mots orduriers, qui ne font qu’augmenter à 
mesure que Jésus s’approche d’elle. C’est avec peine que 
quatre hommes jeunes et robustes arrivent à la maintenir. Au 
milieu des insultes, on entend des cris de reconnaissance pour 
le Christ, des supplications angoissées de l’esprit qui la 
possède127 pour qu’il ne le chasse pas, et aussi des vérités :  

« Ne me faites pas voir ce maudit ! Va-t’en ! Tu es la cause 
de notre ruine. Je sais qui tu es. Tu es… Tu es le Christ. Tu 
n’as pas reçu d’autre onction que celle de Là-Haut. La 
puissance du Ciel te couvre et te défend. Je te hais ! Maudit ! 
Ne me chasse pas ! Pourquoi nous chasses-tu et ne veux-tu 
pas de nous, alors que tu gardes auprès de toi une légion de 
démons dans un seul homme128 ? Ne sais-tu pas que l’enfer 
tout entier est dans un seul être ? Si, tu le sais… Laisse-moi ici, 
au moins jusqu’à l’heure de… » 

La parole s’arrête parfois, comme étranglée. D’autres fois, 
elle change ou se prolonge par des cris inhumains, comme 
quand le démon demande :  

« Laisse-moi entrer au moins en lui. Ne m’envoie pas là-bas 
dans l’Abîme ! Pourquoi nous hais-tu, Jésus, Fils de Dieu ? 
Est-ce que cela ne te suffit pas d’être celui que tu es ? Pourquoi 
veux-tu aussi nous commander ? Nous ne voulons pas de tes 
ordres, nous ! Pourquoi es-tu venu pour nous persécuter, si 

 
127 La possession est l’état d’une personne tombée sous l’emprise de Satan 

ou des démons, qui exercent une action malfaisante sur son corps et son 
esprit.  
128 Il s’agit hélas de l’apôtre Judas, qui avait lui-même reconnu devant Jésus 

qu’il était possédé par un démon (cf. notamment le chapitre 13 du tome 13 
et le chapitre 13 du tome 26 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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nous, nous t’avons renié ? Va-t’en ! Ne déverse pas sur nous 
les feux du Ciel ! Tes yeux ! Quand ils seront éteints, nous 
rirons… Ah ! Non ! Pas même alors… Tu nous vaincs ! Soyez 
maudits, toi et le Père qui t’a envoyé, et Celui qui vient de vous 
et est vous… Aaaah ! » 

Le dernier cri est vraiment épouvantable. Il a commencé 
lorsque Jésus, après avoir arrêté par commandement mental 
les paroles de l’obsédée, y met fin en touchant du doigt le front 
de la fillette. Ce cri s’achève dans une convulsion horrible 
jusqu’à ce que, avec un fracas qui tient du ricanement et du cri 
d’un animal de cauchemar, le démon la quitte en hurlant : 
« Mais je ne vais pas loin… Ha ! Ha ! Ha ! », suivi 
immédiatement d’un bruit sec comme celui de la foudre. 

Terrorisées, un certain nombre de personnes fuient. 
D’autres s’approchent davantage pour observer la fillette, qui 
s’est calmée tout d’un coup en s’affaissant dans les bras de 
ceux qui la tenaient. Elle reste ainsi quelques instants, puis 
ouvre les yeux et sourit. Puis elle baisse son visage pour le 
cacher sur son bras. Ceux qui l’accompagnent voudraient 
qu’elle remercie le Maître, mais il dit :  

« Laissez-la avec sa pudeur. Son âme me remercie déjà. 
Reconduisez-la chez sa mère. C’est sa place de fille… » 

Puis il tourne le dos à la foule pour rentrer dans le Temple 
et reprendre la place qu’il occupait. 

« Tu as vu, Seigneur, que plusieurs Juifs étaient venus 
derrière nous ? J’en ai reconnu quelques-uns… Les voilà ! Ce 
sont ceux qui nous épiaient auparavant. Regarde-les 
discuter… », s’exclame Pierre. 
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« Ils sont en train de décider dans lequel d’entre eux le 
Diable129 est entré. Il y a aussi Nahum130, l’homme de 
confiance d’Anna131. C’est l’homme de la situation… », 
déclare Thomas.  

« Oui. Et tu ne l’as pas vu parce que tu avais le dos tourné, 
mais le feu est apparu précisément sur sa tête », affirme André, 
qui en claque des dents. « J’étais à côté de lui, et j’ai eu une de 
ces peurs !… »  

« Vraiment, ils étaient tous unis, eux. Pourtant j’ai vu le feu 
s’ouvrir sur nous et j’ai cru mourir… J’ai même tremblé pour 
le Maître. Il paraissait vraiment suspendu au-dessus de sa 
tête », témoigne à son tour Matthieu. 

« Mais non. Moi, au contraire, je l’ai vu sortir de la fillette et 
éclater sur le mur du Temple », réplique Lévi132, le berger 
disciple. 

 
129 Satan (dont le terme hébreu signifie « adversaire » ou « accusateur ») est 

le nom donné au Diable ou chef des démons (appelé aussi « le Malin »). 
Quant au mot ‘diable’, il vient du grec diabolos (« celui qui divise »). Par ses 
œuvres mauvaises, Satan nous tente et nous tient esclaves du péché, de la 
chair et de l’orgueil. Il fut le grand Tentateur auprès d’Adam et Ève, à qui il 
fit commettre le premier péché originel (cf. Genèse 3, 1 à 7). Il s’oppose 
toujours aux œuvres de Dieu et trompe les hommes, pour les entraîner dans 
le péché et dans la géhenne éternelle. 
130 Nahum est effectivement l’homme de confiance d’Anna, le Grand Prêtre. 

C’est une connaissance de Judas. Il est fonctionnaire du Temple. Il faisait 
partie de la délégation qui était venue admonester Jésus à ‘La Belle Eau’ avec 
les scribes Sadoq et Samuel (cf. chapitre 14 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié).  
131 Cf. note n° 11, page 13. 
132 Il s’agit d’un des bergers qui avaient été présents lors de la Nativité à 

Bethléem (cf. chapitre 26 du tome 1 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). Lévi n’avait qu’une douzaine d’années au moment de la naissance 
de Jésus. Rejeté par les Bethléemites après le massacre des Innocents 
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« Inutile d’en débattre entre vous : le feu n’a indiqué ni 
celui-ci, ni celui-là. Il a été seulement le signe que le démon 
s’était enfui », explique Jésus. 

« Mais il a dit qu’il n’allait pas loin !… », objecte André. 
« Paroles de démon… Il ne faut pas les écouter. Louons 

plutôt le Très-Haut pour ces trois enfants d’Abraham133 guéris 
dans leur corps et leur âme. » 

Pendant ce temps, des Juifs sortis d’ici ou de là – parmi 
lesquels ne se trouvent aucun pharisien, ni scribe ni prêtre – 
s’approchent de Jésus et l’entourent. L’un d’eux dit : 

« Que de prodiges tu as accomplis aujourd’hui ! Vraiment, 
ce sont là des œuvres de prophète134, et de grand prophète. Et 
les esprits des abîmes ont divulgué sur toi des choses 
étonnantes, mais leurs paroles ne peuvent être acceptées si la 

 
ordonné par le cruel Hérode le Grand (cf. Matthieu 2, 13 à 18), il avait trouvé 
à s’employer avec Élie chez un riche hérodien de Jérusalem, dans les environs 
d’Hébron, avant de devenir disciple de Jésus. 
133 Abraham est le grand Patriarche du peuple d’Israël, dont le nom est cité 

plus de cent cinquante fois dans la Bible. Son histoire est rapportée au Livre 
de la Genèse, des chapitres 12 à 25. Il descend de Sem, fils aîné de Noé, le 
héros du Déluge. Il fut le père d’Isaac et le grand-père de Jacob.  Dieu fit une 
alliance avec lui et lui promit une grande descendance. Il le bénit tout 
particulièrement, et par lui il a béni toute l’humanité. Abraham était réputé 
pour sa grande foi dans le Seigneur (cf. Romains 4, 1 à 13 – Galates 3, 6 à 14). 
Il est appelé « le père des croyants » (cf. Romains 4, 18). 
134 Les prophètes sont des porte-parole de Dieu. Lorsque le peuple d'Israël 

s'égare, les prophètes lui rappellent sa vocation de peuple élu par le 
Seigneur. Le premier des grands prophètes de l’Ancien Testament est Élie, le 
dernier dans le Nouveau Testament étant Jean le Baptiste. Le message divin 
leur était transmis et ils le restituaient au peuple hébreu, ainsi qu’à tous les 
peuples (comme ce fut le cas pour le prophète Jérémie). Parmi les grands 
prophètes d’Israël, on peut citer : Isaïe, Jérémie, Ézéchiel, Daniel, Osée, 
Amos, Michée… 
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tienne ne les confirme pas. Nous sommes effrayés par ce que 
nous avons entendu, mais nous craignons aussi quelque 
mystification. Car on sait que Belzébuth135 est un esprit de 
mensonge.136 Nous ne voudrions pas nous tromper, ni être 
trompés. Révèle-nous donc qui tu es, de ta bouche de vérité et 
de justice. » 

« Ne vous ai-je pas manifesté de nombreuses fois qui je 
suis ? Cela fait presque trois ans que je le fais137,  et avant moi 
 Jean138 au Jourdain139 et la Voix de Dieu venue des Cieux140. » 

« C’est vrai. Mais nous n’y étions pas à ce moment… Toi 
qui es juste, tu dois comprendre notre angoisse. Nous 
voudrions croire en toi comme Messie. Mais le peuple de Dieu 
a été trop souvent abusé par de faux Christs141. Console notre 

 
135 Cf. note n° 84, page 40.  
136 Il s’ensuit un épisode dont Jean témoigne dans son Évangile (cf. Jean 10, 

22 à 39).  
137 Cela fait effectivement trois ans que le Ministère public de Jésus a 

commencé. 
138 C’est-à-dire Jean le Baptiste (cf. note n° 101, page 48).   
139 Le Jourdain est le plus long fleuve de Palestine. Cité plus de 150 fois dans 

la Bible, il s’écoule sur une distance totale de 360 km, depuis sa source au 
Liban (au pied du Grand Hermon) jusqu’à son embouchure au sud, où il se 
jette dans la Mer Morte. Il traverse de part en part le Lac de Galilée, du nord 
au sud.   
140 Cette voix venue des Cieux, lors du Baptême de Jésus au Jourdain, avait 

dit : « Celui-ci est mon Fils bien-aimé, qui a toute ma faveur » (cf. Matthieu 
3, 17 – Marc 1, 11 et Luc 3, 22).   
141 Dont notamment Judas de Gamala, dit le Gaulonite. À l’époque de Jésus, 

il existait déjà de nombreux « faux Messies » (cf. Matthieu 24, 24 – Marc 
13, 22). D’après les recherches de Jean-François Lavère et selon les écrits de 
Flavius Josèphe, ce fut le cas pour ce Galiléen qui fonda le parti des Zélotes 
avec le pharisien Sadoq (en l’an 6 après J.-C.). Il se battit à Séphoris, tout près 
de Nazareth, et fut tué en l’an 7 après J.-C. Il est fait mention de lui dans le 



64 
 

cœur, qui espère et qui attend, par une parole assurée, et nous 
t’adorerons. » 

Jésus les regarde sévèrement. Ses yeux semblent percer leur 
chair et mettre leur cœur à nu. Puis il dit :  

« En vérité, il est fréquent que les hommes sachent mieux 
mentir que Satan. Non, vous ne m’adorerez pas. Jamais, quoi 
que je vous dise. Et même si vous arriviez à le faire, qui 
adoreriez-vous ? » 

« Qui ? Mais notre Messie ! » 
« Qui est pour vous le Messie ? Répondez, pour que je me 

rende compte de ce que vous valez. » 
« Le Messie ? Mais le Messie est celui qui, par ordre de Dieu, 

rassemblera Israël dispersé et en fera un peuple triomphal qui 
tiendra le monde sous son pouvoir. Eh quoi ? Tu ne sais pas 
ce qu’est le Messie ? » 

« Je le sais comme vous ne le savez pas. Donc, pour vous, 
c’est un homme qui, surpassant David142, Salomon143 et Judas 

 
Nouveau Testament (cf. Actes des Apôtres 5, 36-37). Dès le début de notre 
ère, on peut également citer Theudas, qui était un prophète juif qui 
accomplit des miracles et se prétendait lui aussi le Messie. 
142 David, l’ancêtre de Jésus, fut le 2ème roi d’Israël après Saül. Le prophète 

Samuel a d’abord oint Saül (cf. 1 Samuel 10, 1 à 24), puis le jeune David, qui 
était alors un simple berger (cf. 1 Samuel 16, 1 à 13 ; 2 Samuel 2, 1 à 4), pour 
qu’ils deviennent rois d’Israël. 
143 Salomon fut le 3ème roi d’Israël. Il était le fils de David et de Bethsabée 

(pour l’amour de qui David était allé jusqu’au crime du premier mari de sa 
femme, Urie le Hittite – cf. le 2ème Livre de Samuel, aux chapitres 11 et 12). Il 
régna comme son père pendant quarante ans et était connu pour sa grande 
sagesse (voir les chapitres 1 à 11 du 1er Livre des Rois). 
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Maccabée144, fera d’Israël la nation qui sera la reine du 
monde ? » 

« C’est cela. Dieu l’a promis. Toute vengeance, toute gloire, 
toute revendication viendra du Messie annoncé. » 

« Il est dit : ‘Tu n’adoreras pas d’autres dieux que le 
Seigneur ton Dieu.’145 Pourquoi donc m’adoreriez-vous, si 
vous ne pouviez voir en moi que l'Homme-Messie ? » 

« Et qui d’autre devons-nous voir en toi ? » 
« Qui ? Et c’est avec ces sentiments que vous venez 

m’interroger ? Race de vipères sournoises, venimeuses, et 
sacrilèges aussi. Car, si vous ne pouviez voir en moi autre 
chose que le Messie humain et si vous m’adoriez, vous seriez 
idolâtres. C’est Dieu seul qu’il faut adorer. Et en vérité, je vous 
dis une fois encore que celui qui vous parle est plus grand que 
le Messie que vous vous représentez, avec une mission, des 
fonctions et des pouvoirs que vous, qui êtes dépourvus 
d’esprit et de sagesse, vous imaginez. Le Messie ne vient pas 
pour donner à son peuple un royaume tel que vous le croyez. 
Il ne vient pas exercer des vengeances sur d’autres puissants. 
Son Royaume n’est pas de ce monde146, et sa puissance 
surpasse tout autre pouvoir limité de ce monde. » 

 
144 Judas Maccabée était le fils de Mattathias, vaillant chef de l’armée des 

Asmonéens, de 166 à 160 avant J.-C. (voir le 1er Livre des Maccabées, aux 
chapitres 3 à 9). Ses frères Jonathan et Simon lui succédèrent, de l’an 160 à 
l’an 134 avant J.-C. (cf. 1 Maccabées, aux chapitres 9 à 16). Les Asmonéens 
formèrent une dynastie parvenue au pouvoir en Judée au cours de 
l’insurrection des Maccabées, à l’instigation du prêtre Mattathias (cf. le 
chapitre 2 du 1er Livre des Maccabées). 
145 Conformément au 1er Commandement de Dieu (en Exode 20, 3 ou 

Deutéronome 5, 7). 
146 Comme Jésus l’a toujours affirmé (cf. note n° 44, pages 23/24). 
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« Tu nous humilies, Jésus. Puisque tu es le Maître et que 
nous sommes ignorants, pourquoi ne veux-tu pas nous 
instruire ? » 

« Voici trois ans que je le fais, et vous êtes de plus en plus 
dans les ténèbres, parce que vous repoussez la lumière147. » 

« C’est peut-être vrai. Mais ce qui a existé dans le passé peut 
disparaître ensuite. Eh quoi ? Toi qui fais preuve de 
compassion pour les publicains148 et les prostituées149, toi qui 
absous les pécheurs, veux-tu te montrer sans pitié pour nous, 
uniquement parce que nous avons la tête dure et que nous 
avons du mal à comprendre qui tu es ? » 

« Vous n’avez pas du mal à comprendre : vous ne le voulez pas. 
Être peu intelligent ne serait pas une faute. Dieu a tant de 
lumières qu’Il pourrait illuminer l’esprit le plus obtus, mais 
plein de bonne volonté. Or c’est cette dernière qui manque en 
vous ; pire, vous avez une volonté opposée. C’est pour cela 
que vous ne comprenez pas qui je suis. » 

« Il est possible qu’il en soit ainsi. Tu vois comme nous 
sommes humbles. Mais, nous t’en prions au nom de Dieu, 
réponds à nos questions. Ne nous tiens pas davantage en 

 
147 En écho à Jean 1, 4-5. 9 à 11. 
148 Les publicains étaient des agents du fisc qui percevaient les taxes et droits 

de douane à l’époque romaine. Ils étaient détestés de la population, par 
rapport à leurs méthodes peu honnêtes et à leurs larges marges 
bénéficiaires. Ils étaient considérés par les Juifs comme impurs, car 
contraires à la Loi de Dieu. Les ‘justes’ d’Israël ne devaient pas se mêler à eux. 
149 Jésus avait déjà affirmé, au grand scandale des scribes et des pharisiens : 

« Les publicains et les prostituées vous précéderont dans le Royaume de 
Dieu » (cf. Matthieu 21, 31 et le chapitre 3 du tome 19 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié).  
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haleine. Jusqu’à quand notre esprit devra-t-il demeurer 
incertain ? Si tu es le Christ, révèle-le-nous ouvertement.150 » 

« Je vous l’ai dit, dans les maisons, sur les places, sur les 
routes, dans les villages, sur les monts, le long des fleuves, en 
face de la mer, devant les déserts, dans le Temple, dans les 
synagogues, sur les marchés, et vous ne croyez pas. Il n’est pas 
de lieu en Israël qui n’ait entendu ma voix. Jusqu’aux contrées 
qui portent abusivement le nom d’Israël depuis des siècles, 
mais qui se sont séparées du Temple, jusqu’aux régions qui ont 
donné leur nom à notre terre mais qui, de dominateurs, sont 
devenus sujets, et qui pourtant ne se libérèrent jamais 
complètement de leur erreur pour venir à la vérité, jusqu’à la 
Syro-Phénicie151 que fuient les rabbins comme une terre de 
péché, tous ont entendu ma voix et appris mon existence. 

Je vous l’ai dit, et vous ne croyez pas à mes paroles. J’ai agi, 
et vous n’avez pas considéré mes actes d’un bon œil. Si vous 
l’aviez fait avec l’intention droite de vous renseigner sur moi, 
vous seriez arrivés à avoir foi en moi, car les œuvres que je fais 
au nom de mon Père témoignent de moi152. Les hommes de 
bonne volonté qui sont venus à ma suite, parce qu’ils m’ont 
reconnu comme Pasteur153, ont cru à mes paroles et au 
témoignage rendu par mes œuvres. 

 
150 Conforme à Jean 10, 24. 
151 Territoire qui se trouve dans la région entre Tyr et Sidon (au nord-ouest 

de la Palestine, le long de la côte méditerranéenne), dont le nom vient de la 
Phénicie qui est passée sous la même autorité que la Syrie. 
152 Selon Jean 5, 36 ; 10, 25. 38.  
153 Jésus est le Bon Pasteur qui veille sur toutes les brebis et qui les aime (cf. 

Jean 10, 1 à 16 et le tome 26 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
Et il désire toutes les sauver (cf. 1 Timothée 2, 4). 



68 
 

Eh quoi ? Croyez-vous peut-être que ce que je fais n’a pas 
pour but votre intérêt comme celui de toutes les créatures ? 
Détrompez-vous. En ne pensez pas que tout le bien que je 
recherche pour vous se borne à la santé qu’une personne 
retrouve par ma puissance, ou à la libération de l’obsession ou 
du péché de tel ou tel. Ce serait une utilité limitée à l’individu. 
C’est trop peu de chose en comparaison de la puissance qui se 
trouve libérée et de la source surnaturelle – plus que 
surnaturelle : divine – dont elle jaillit, pour que ce soit l’unique 
but. Mes œuvres ont un intérêt collectif : enlever tout doute 
aux personnes sceptiques, convaincre celles qui sont 
opposées, renforcer toujours plus la foi des croyants. 

Mes œuvres témoigneront en ma faveur pour les 
générations à venir, et elles les convaincront. C’est pour cet 
intérêt collectif, en faveur de tous les hommes présents et à 
venir, que mon Père me donne la puissance d’agir comme je 
le fais. Rien ne s’accomplit sans une fin qui soit bonne dans 
les œuvres de Dieu. Souvenez-vous-en toujours. Méditez cette 
vérité. » 

Jésus s’arrête un moment. Il regarde fixement un Juif qui se 
tient la tête inclinée et dit :  

« Toi qui es en train de réfléchir ainsi, toi dont le vêtement 
est couleur d’olive mûre, toi qui te demandes si Satan aussi a 
été créé dans un but bon, ne fais pas le malin pour t’opposer 
à moi et chercher l’erreur dans mes paroles. Je te réponds que 
Satan n’est pas l’œuvre de Dieu, mais de la libre volonté de 
l’ange rebelle. Dieu en avait fait son ministre glorieux et l’avait 
donc créé pour une bonne fin.154 Et voici que tu te dis 
maintenant : ‘Dans ce cas, Dieu est fou, puisqu’Il avait donné 

 
154 La chute de Satan et des anges rebelles (tous créés à l’origine bons par 

Dieu) est commentée dans les articles 391 à 395 du C.E.C. 
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la gloire à un futur rebelle et confié ses volontés à un 
désobéissant.’ Je te réponds : ‘Dieu n’est pas fou, mais 
parfait155 dans ses actions et ses pensées. Il est le Tout-Parfait. 
Même les plus parfaites des créatures sont imparfaites. Il y a 
toujours en elles une infériorité par rapport à Dieu. Mais Dieu, 
qui les aime, leur a accordé le libre arbitre, pour que, grâce à 
lui, elles puissent perfectionner leurs vertus156 et se rendre plus 
semblables à Dieu, leur Père.’ Et puisque tu aimes à railler et 
que tu cherches sournoisement quelque péché dans mes 
paroles, j’ajoute que, du Mal, qui s’est volontairement formé, 
Dieu tire encore du bien157 : les hommes peuvent posséder 
une gloire méritée. Les victoires sur le Mal forment la 
couronne des élus. Si le Mal ne pouvait susciter quelque 
bienfait pour les hommes de bonne volonté, Dieu l’aurait 
détruit, car rien de ce qui est dans la Création ne doit être 
totalement dépourvu d’encouragement et de conséquences 
favorables.  

Tu ne réponds rien ? Il t’est dur de devoir proclamer que 
j’ai lu dans ton cœur158 et que j’ai triomphé des soupçons 
injustes de ta pensée tortueuse ? Je ne t’y forcerai pas. En 
présence de tant de monde, je te laisserai dans ton orgueil. Je 
n’exige pas que tu me proclames victorieux mais, quand tu 

 
155 Selon Lévitique 11, 44-45 ; 19, 2, repris en Matthieu 5, 48. 
156 Disposition stable et ferme de l’intelligence et de la volonté à faire le bien 

selon notre conscience, à agir avec persévérance en accord avec la Loi divine. 
Les vertus cardinales sont au nombre de quatre : la prudence, la tempérance, 
la force d’âme et la justice. Elles règlent nos actes, ordonnent nos passions 
et guident notre conduite selon la raison et la foi. Ces vertus humaines 
s’enracinent dans les vertus théologales qui sont : la foi, l’espérance et la 
charité (cf. articles 1803 à 1829 du C.E.C.). 
157 Selon Romains 8, 28. 
158 Cf. note n° 52, page 27. 
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seras seul avec tes semblables et avec ceux qui vous ont 
envoyés, avoue que Jésus de Nazareth159 a lu les pensées de 
ton esprit et a étranglé tes objections dans ta gorge par la seule 
arme de sa parole de vérité. 

Mais laissons là cette interruption individuelle et revenons 
aux personnes nombreuses qui m’écoutent. Si l’une d’elles, 
une seule, se convertissait à la Lumière, je serais récompensé 
de la peine de parler à des pierres, ou plutôt à des tombeaux 
remplis de vipères. 

Je disais que ceux qui m’aiment m’ont reconnu comme 
pasteur grâce à mes paroles et à mes œuvres. Mais vous, vous 
ne croyez pas, vous ne pouvez pas croire, parce que vous n’êtes pas 
de mes brebis160. Qu’êtes-vous ? Je vous le demande. Posez-
vous la question à l’intérieur de votre cœur. Vous n’êtes pas 
sots, vous pouvez vous connaître pour ce que vous êtes. Il 
vous suffit d’écouter la voix de votre âme, qui n’est pas 
tranquille de continuer à offenser le Fils de Celui qui l’a créée. 
Or, bien que vous sachiez ce que vous êtes, vous ne 
l’admettrez pas, car vous n’êtes ni humbles ni sincères. Mais 
moi, je vous dis ce que vous êtes : en partie des loups, en partie 
des chevreaux sauvages. Mais aucun d’entre vous, malgré la 
peau d’agneau que vous portez pour vous faire passer pour 
des agneaux, n’en est un vrai. Sous une toison moelleuse et 
blanche, vous avez tous les cœurs féroces, les cornes pointues, 
les crocs et les griffes du bouc ou du fauve, et vous voulez 
rester tels, car vous aimez cet état et vous rêvez férocité et 

 
159 Village de Galilée, situé à l’ouest du Lac de Galilée, où la Vierge Marie a 

sa maison héritée de ses parents Anne et Joachim, où elle a vécu avec Joseph, 
son époux, et leur fils Jésus après leur retour d’Égypte (voir le tome 1 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).   
160 D’après Jean 10, 26. 
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révolte. Vous ne pouvez donc m’aimer, et vous ne pouvez me 
suivre et me comprendre. 

Si vous entrez dans le troupeau, c’est pour me nuire, pour 
apporter douleur ou désordre. Mes brebis ont peur de vous. Si 
elles vous ressemblaient, elles devraient vous haïr, mais elles 
ne savent pas haïr. Ce sont les agneaux du Prince de la paix161, 
du Maître d’amour, du Pasteur miséricordieux162. Elles ne 
vous haïront jamais, comme moi je ne vous haïrai jamais. C’est 
à vous que je laisse la haine : c’est le mauvais fruit de la triple 
concupiscence163, par laquelle le moi se déchaîne et l’homme 
devient bestial, en oubliant qu’il n’est pas seulement chair, 
mais aussi âme. Moi, je garde ce qui est mien : l’amour. Et je 
le communique à mes agneaux, tout comme je vous l’offre à 
vous aussi pour vous rendre bons. Si vous le devenez, alors 
vous me comprendrez et vous viendrez à mon troupeau, 
semblables aux autres qui s’y trouvent. Nous nous aimerons. 
Les brebis et moi, nous nous aimons. Elles m’écoutent, elles 
reconnaissent ma voix.164 

Vous, vous ne comprenez pas ce qu’est en vérité connaître 
ma voix. C’est ne pas avoir de doute sur son origine, la 

 
161 Comme écrit en Isaïe 9, 5. 
162 Voir pour rappel le discours sur le « bon Pasteur » fait précédemment par 

Jésus à Jérusalem (cf. chapitre 1 du tome 26 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). 
163 Jésus évoque ici la triple convoitise (ou les trois concupiscences), telle 

que rapportée par l’évangéliste Jean dans sa première Épître (cf. 1 Jean 
2, 16 : « Car tout ce qui est dans le monde – la convoitise de la chair, la 
convoitise des yeux et l’orgueil de la richesse – vient non pas du Père, mais du 
monde. Or le monde passe avec ses convoitises… »), fomentée par les œuvres 
de la chair, l’esprit du monde et le Diable, à laquelle est soumis tout être 
humain de son vivant.  
164 Selon Jean 10, 4. 14. 27. 
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distinguer entre mille autres de faux prophètes, et y 
reconnaître la véritable voix venue du Ciel. Maintenant et 
toujours, même parmi ceux qui se croient des fidèles de la 
Sagesse et le sont en partie, beaucoup ne sauront pas discerner 
ma voix des autres qui parleront de Dieu avec plus ou moins 
de justice, mais qui seront toutes inférieures à la mienne… » 

« Tu annonces toujours ton départ prochain. Et malgré 
cela, tu prétends que tu parleras toujours ? Quand tu seras 
parti, tu ne parleras plus », objecte un Juif avec un ton 
méprisant. 

Jésus répond encore sur le même ton patient et peiné, qui 
n’est devenu sévère que lorsqu’il a parlé au début aux Juifs et 
plus tard aux objections intérieures de ce Juif :  

« Je parlerai toujours, pour que le monde ne devienne pas 
tout entier idolâtre. Et je m’adresserai aux miens, à ceux que 
j’ai choisis pour vous répéter mes paroles. L’Esprit de Dieu 
interviendra165, et ils comprendront ce que les sages eux-
mêmes ne sauront pas comprendre. En effet, les savants 
étudieront les mots, les phrases, la manière, le lieu, 
l’instrument à travers lesquels la parole se révèle. Alors que 
ceux que j’ai choisis ne se perdront pas dans ces études 
inutiles, mais écouteront, éperdus d’amour, et comprendront, 
puisque ce sera l’Amour qui leur parlera. Eux distingueront les 
pages ornées des savants ou les pages menteuses des faux 
prophètes, des rabbis hypocrites, qui exposent des doctrines 
corrompues ou enseignent ce qu’ils ne pratiquent pas. Ils les 
distingueront des paroles simples, vraies, profondes qui 
viendront de moi. Mais le monde qui aime les ténèbres 

 
165 C’est-à-dire l’Esprit Saint, la 3ème Personne de la Sainte Trinité, qui 

descendra sur les apôtres et les disciples lors de la Pentecôte qui suivra la 
Mort puis la Résurrection de Jésus-Christ (cf. Actes des Apôtres 2, 1 à 13). 
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propices à son péché les haïra à cause de cela, car il me hait, 
moi qui suis la Lumière166, et il hait les fils de la Lumière167. 

Mes brebis me connaissent168, elles me connaîtront et me 
suivront toujours, même sur les chemins sanglants et 
douloureux que je parcourrai le premier, et elles après moi.169 
Ce sont les voies qui conduisent les âmes à la sagesse. Le sang 
et les larmes des personnes persécutées parce qu’elles 
enseignent la justice, les rendent lumineuses. Elles brillent 
dans le brouillard des fumées du monde et de Satan, et sont 
comme des sillages d’étoiles pour conduire les hommes qui 
cherchent le chemin, la vérité et la vie170, et ne trouvent 
personne pour les aider. Car c’est de cela que les âmes ont 
besoin : de frères qui les conduisent à la vie, à la vérité, au juste 
chemin.  

Dieu est plein de pitié pour ceux qui cherchent et ne 
trouvent pas, non par leur faute, mais à cause de la paresse des 
pasteurs idoles. Dieu est plein de pitié pour les âmes qui, 
laissées à elles-mêmes, se perdent et sont recueillies par les 
ministres de Lucifer171, tout prêts à séduire les égarés, pour en 

 
166 Selon Jean 8, 12. 
167 D’après cette parole évangélique : « Si le monde vous hait, sachez que 

moi, il m’a pris en haine avant vous » (cf. Jean 3, 20 ; 7, 7 ; 15, 18). 
168 Tout ceci fait écho au long discours que Jésus a fait un mois plus tôt à 

Jérusalem (cf. chapitre 1 du tome 26 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié).  
169 En témoignent les nombreux martyrs chrétiens qui donneront leur vie ou 

verseront leur sang dans les siècles qui suivront. 
170 Sachant que Jésus est « le Chemin, la Vérité et la Vie » (cf. Jean 14, 6). 
171 Lucifer (qui signifie : « porteur de lumière ») est un autre nom pour 

désigner le Diable (cf. note n° 129, page 61). En tant qu’ange, il fut le plus 
beau créé par Dieu, dont il se crut orgueilleusement l’égal, ce qui occasionna 
sa chute. Saint Pierre l’évoque dans sa 2ème Épître (cf. 2 Pierre 2, 4). 
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faire des prosélytes172 de leurs doctrines. Dieu est plein de pitié 
pour ceux qui sont trompés seulement parce que les prétendus 
rabbis de Dieu se sont désintéressés d’eux. Il est plein de pitié 
pour ceux qu’attendent découragement, brouillards et mort, à 
cause de faux maîtres qui n’ont de maîtres que le vêtement et 
l’orgueil d’être appelés de ce nom. Et comme Il a envoyé les 
prophètes pour son peuple, comme il m’a envoyé moi pour le 
monde entier, il enverra, après moi, les serviteurs de la Parole, 
de la Vérité et de l’Amour pour répéter mes enseignements. 
Car ce sont mes paroles qui donnent la vie. C'est pourquoi mes 
brebis de maintenant et de plus tard auront la vie que je leur 
donne à travers ma Parole173, qui est vie éternelle pour ceux 
qui l’accueillent. Elles ne périront jamais et personne ne pourra 
les arracher de mes mains. » 

« Nous n’avons jamais repoussé les paroles des vrais 
prophètes. Nous avons toujours respecté Jean le Baptiste, qui 
a été le dernier prophète174, » rétorque un Juif avec colère, 
tandis que ses compagnons font chorus.  

 
172 Les prosélytes sont des païens convertis au Judaïsme. Et par extension, 

tout nouveau converti à une religion quelconque.  
173 Car Jésus est le « Verbe de Dieu », en ce sens qu’il proclame la Parole du 

Seigneur et qu’il est sa Parole incarnée. Dans les textes de saint Jean (cf. son 
Évangile, ses Lettres et le Livre de l’Apocalypse), le mot ‘Verbe’ s’applique 
exclusivement à Jésus le Christ, Fils unique de Dieu, incarné et crucifié pour 
racheter et sauver les hommes. 
174 On pourra lire à ce sujet la note n° 349, en page 147 du tome 26 de 

L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié. Jean-Baptiste est bien le dernier 
prophète de l’Ancien Testament, mais Jésus a précisé que, de tous temps, il 
y aurait des prophètes : « En vérité, je vous dis qu’il y aura des prophètes tant 
qu’il y aura des hommes. Ce sont des flambeaux au milieu des ténèbres du 
monde... » (cf. chapitre 8 du tome 26). 
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« Il est mort à temps pour ne pas être mal vu de vous et être 
persécuté, même par vous. S’il était encore au nombre des 
vivants, il vous appliquerait à vous aussi son interdiction d’un 
inceste175 charnel, car vous commettez un adultère176 spirituel 
en forniquant avec Satan contre Dieu. Et vous l’assassineriez, 
tout comme vous avez l’intention de me tuer177. » 

Exaspérés et las de devoir feindre la douceur, les Juifs 
manifestent bruyamment et semblent même disposés à 
frapper. Mais, loin de s’en préoccuper, Jésus hausse la voix 
pour dominer le tumulte :  

« Et vous m’avez demandé qui je suis, hypocrites ? Vous 
prétendiez désirer le savoir pour en être certains ? Et vous 
dites maintenant que Jean a été le dernier prophète ? Par deux 
fois, vous vous condamnez pour mensonge. Une première 
fois parce que vous affirmez n’avoir jamais repoussé les 

 
175 Relations sexuelles entre proches parents, interdites par la loi, quels que 

soient les pays, les coutumes ou les sociétés. Jean le Baptiste avait dénoncé 
la relation incestueuse d’Hérode Antipas (un des fils survivants d’Hérode le 
Grand) avec sa nièce Hérodiade (petite-fille d’Hérode le Grand et épouse 
répudiée de son demi-frère Hérode-Philippe Ier, dont elle a eu une fille 
Salomé). L’inceste est prohibé par la Loi juive (Lévitique 18, 6 à 16 ; 20, 17 – 
Deutéronome 27, 22-23). 
176 La condamnation de l’adultère remonte aux Dix Commandements de 

Dieu : « Tu ne commettras pas l’adultère et tu ne convoiteras pas la femme 
de ton prochain » (cf. Exode 20, 14. 17 ou Deutéronome 5, 18. 21). L’adultère 
est un péché dit ‘mortel’, car s’il n’est pas confessé, il peut nous empêcher 
de connaître le Salut éternel. Jésus l’a vivement condamné ; cependant, il a 
pardonné à la femme adultère en lui disant : « Va et désormais, ne pèche 
plus » (cf. Jean 8, 3 à 11).  Il a d’ailleurs fait tout un enseignement sur le péché 
de l’adultère, qui est encore plus exigeant que la Loi ancienne (cf. Matthieu 
5, 27 à 32). 
177 Fait consigné dans les Évangiles (cf. Matthieu 17, 23 – Marc 9, 31 – Luc 9, 

22 – Jean 5, 18 ; 8, 40 ; 11, 50. 53). 
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paroles des vrais prophètes, la seconde fois parce que, en 
soutenant que Jean est le dernier prophète et que vous croyez 
aux vrais prophètes, vous excluez que moi aussi je sois un 
prophète, et un vrai prophète. Bouches mensongères ! Cœurs 
trompeurs ! Oui, en vérité, moi, ici, dans la maison de mon 
Père, je proclame que je suis plus que prophète178. Moi, j’ai ce 
que mon Père m’a donné. C’est plus précieux que tout et que 
tous, car c’est une réalité sur laquelle la volonté et la puissance 
des hommes ne peuvent porter leurs mains rapaces. J’ai ce que 
Dieu m’a donné, et qui tout en étant en moi est toujours en 
Dieu. Personne ne peut le ravir des mains de mon Père ni des 
miennes, car c’est la même nature divine. Le Père et moi nous 
sommes un179. » 

« Ah ! Horreur ! Blasphème ! Anathème180 ! » 
Les vociférations des Juifs résonnent dans le Temple. Les 

pierres qu’utilisent changeurs et marchands de bestiaux pour 
tenir en place leurs enclos, servent de munitions à ceux qui 
cherchent des armes pour frapper Jésus. Mais le Maître se 
dresse, imperturbable, les bras croisés sur la poitrine. Il est 
monté sur un banc pour être plus visible, et de là, il les domine. 
Ses yeux de saphir lancent des éclairs. Il est si majestueux qu’il 
les paralyse. Certains lâchent leurs pierres, d’autres les gardent 
dans leurs mains, sans savoir l’audace de les lancer contre lui. 
Même les cris se calment pour faire place à une frayeur 

 
178 Selon Matthieu 16, 16, lors de la profession de foi de Simon-Pierre. 
179 Conforme à Jean 10, 30 à 33. Cette affirmation de Jésus lui vaudra la haine 

de certains Juifs : « […] Ainsi les Juifs n’en cherchaient que davantage à le 
tuer, puisque, non content de violer le sabbat, il appelait encore Dieu son 
propre Père, se faisant égal à Dieu » (cf. Jean 5, 18). 
180 Condamnation, réprobation sévère ou malédiction visant une personne, 

ses actes ou ses opinions. 
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étrange. C’est vraiment Dieu qui se manifeste dans le Christ. 
Face à cela, même l’homme le plus arrogant se fait tout petit. 

Jésus reste ainsi quelques minutes, puis il recommence à 
parler à cette foule vendue et lâche qui a perdu toute 
arrogance : 

« Eh bien ? Que voulez-vous faire ? Vous m’avez demandé 
qui j’étais. Je vous l’ai dit. Vous êtes devenus furieux. Je vous 
ai remis en mémoire tout ce que j’ai fait. Je vous ai montré et 
vous ai rappelé beaucoup d’œuvres bonnes provenant de mon 
Père et accomplies grâce la puissance qui me vient de Lui. Pour 
laquelle de ces œuvres me lapidez-vous181 ? Pour avoir 
enseigné la justice ? Pour avoir apporté aux hommes la Bonne 
Nouvelle182 ? Pour être venu vous inviter au Royaume de 
Dieu183 ? Pour avoir guéri vos malades, rendu la vue à vos 
aveugles, donné le mouvement aux paralytiques et la parole 
aux muets, pour avoir délivré les possédés et ressuscité les 
morts184, pour avoir fait du bien aux pauvres, pardonné aux 
pécheurs185, aimé tout le monde, même ceux qui me 
haïssent186, autrement dit vous et ceux qui vous envoient ? 

 
181 La lapidation était couramment pratiquée dans le Proche-Orient et le 

Moyen-Orient : elle était une forme d’exécution consistant à tuer à coups de 
pierres. Étienne, le premier martyr chrétien, sera mis à mort de cette façon 
(lire Les Actes des Apôtres, aux chapitres 6 et 7). La femme adultère qui a été 
pardonnée par Jésus avait encouru la lapidation pour son péché (cf. Jean 8, 
1 à 11). 
182 Cf. note n° 93, page 44. 
183 Cf. note n° 85, page 41. 
184 Cf. Matthieu 4, 23-24 ; 9, 35 ou Luc 6, 17 à 19. 
185 Jésus a accompli les œuvres que devait réaliser le Messie, tel qu’annoncé 

en Isaïe 61, 1 à 3, repris en Luc 4, 18-19 (en écho à Isaïe 58, 5 à 7). 
186 Jésus a toujours enseigné le Commandement de l’amour, même l’amour 

des ennemis (cf. Matthieu 5, 44-45 ou Luc 6, 27-28). 
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Pour laquelle de ces œuvres voulez-vous donc me 
lapider ?187 » 

« Ce n’est pas pour les œuvres bonnes que tu as faites que 
nous te lapidons, mais pour ton blasphème188, parce que, étant 
homme, tu te fais Dieu.189 » 

« N’est-il pas écrit dans votre Loi : ‘J’ai dit : vous êtes des 
dieux et des fils du Très-Haut’190 ? Dieu a donc appelé ‘dieux’ 
ceux auxquels Il a parlé191 pour leur donner ce 
commandement : vivre de telle sorte que la ressemblance et 
l’image de Dieu qui est dans l’homme192 apparaissent 
ouvertement, et que l’homme ne soit ni un démon ni une 
brute. L’Écriture193 qualifie les hommes de ‘dieux’, or elle est 
tout inspirée par Dieu, et ne saurait donc être modifiée ou 
effacée selon le plaisir et l’intérêt de l’homme. Cela étant, 
pourquoi prétendez-vous que je blasphème, moi que le Père a 
consacré et envoyé dans le monde, quand je dis : ‘Je suis le Fils 
de Dieu’194 ? Si je n’accomplissais pas les œuvres de mon Père, 
vous auriez raison de ne pas croire en moi. Mais je les 

 
187 Selon Jean 10, 32. 
188 D’après Lévitique 24, 16. 
189 Cf. Jean 10, 33. 
190 Dans le Psaume 82 (81), 6. 
191 Cf. Jean 10, 34-35. 
192 Selon Genèse 2, 26-27. 
193 À l’époque de Jésus, l’Écriture sainte était constituée de la Torah (les cinq 

Livres du Pentateuque), des Nebiim (les Prophètes, comprenant aussi les 
Livres de Josué, des Juges, de Samuel, des Rois), et des Kétoubim (dont les 
Chroniques, Ruth, Esdras, Néhémie, Esther, le Livre de Job, les Psaumes, les 
Proverbes, Qohélet, le Cantique des Cantiques, les Lamentations). Elle se 
présentait sous forme de rouleaux de parchemin. 
194 Selon Jean 10, 36. 
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accomplis, et vous ne voulez pas croire en moi. Alors, croyez 
au moins à ces œuvres afin que vous sachiez et reconnaissiez 
que le Père est en moi et que je suis dans le Père195. » 

La tempête de cris et de violences reprend avec encore plus 
de force. De l’une des terrasses du Temple où, certainement, 
ils étaient à l’écoute et cachés, des prêtres, des scribes et des 
pharisiens hurlent à qui mieux mieux :  

« Emparez-vous de ce blasphémateur ! Sa faute est 
désormais publique. Tous, nous l’avons entendu. À mort, le 
blasphémateur qui se proclame Dieu ! Donnez-lui le même 
châtiment qu’au fils de Shelomit, fille de Dibri. Qu’on 
l’emmène hors de la ville et qu’on le lapide ! C’est notre droit ! 
Il est dit : ‘Que le blasphémateur soit mis à mort.’196 » 

Les cris des chefs excitent la colère des Juifs, qui tentent de 
s’emparer de Jésus et de le remettre aux magistrats du Temple, 
pieds et mains liés. Ceux-là sont en train d’accourir, suivis par 
les gardes du Temple. 

Mais les légionnaires romains sont plus rapides. Surveillant 
depuis l’Antonia197, ils ont repéré le tumulte, et ils sortent de 
leur caserne pour venir à l’endroit où l’on crie. Ils n’ont de 
respect pour personne. Les hampes des lances manœuvrent 
activement sur les têtes et les dos. Par des plaisanteries et des 

 
195 Cf. Jean 14, 10-11. 
196 Note au bas de la page 355, au chapitre 537 du tome 8 de L’Évangile tel 

qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta (selon la nouvelle traduction de 2016) : 
« Il est dit : en Lévitique 24, 16, dans le contexte de l’épisode (cf. Lévitique 
24, 10 à 23) concernant le fils de Shelomit, fille de Dibri. En 506.5 [soit à la fin 
du chapitre 11 du tome 25 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié] 
déjà, les pharisiens avaient invoqué contre Jésus la loi contre les 
blasphémateurs, et ils le referont plus tard devant Ponce Pilate. » 
197 Cf. note n° 69, page 34. 
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mots orduriers, ils s’excitent mutuellement à s’en prendre aux 
Juifs :  

« À la niche, chiens ! Faites place ! Frappe dur sur ce 
teigneux, Licinus. Fichez le camp ! La peur vous rend puants 
plus que jamais ! Mais que mangez-vous, engeance de 
corbeaux, pour sentir si mauvais ? Tu as raison, Bassus. Ils se 
purifient, mais ils empestent. Regarde là ce gros nez ! Au mur, 
que nous prenions vos noms ! Et vous, hiboux, descendez de 
là-haut. Désormais, nous vous connaissons. Le centurion198 
aura à rédiger un bon rapport pour son chef. Non ! Laisse 
celui-là, c’est un apôtre du Rabbi. Tu ne vois pas qu’il a une 
figure d’homme et non de chacal ? Regarde comme ils 
s’enfuient de ce côté ! Laisse-les aller ! Pour les convaincre, il 
faudrait les enfiler tous sur nos lances ! Alors seulement nous 
les aurions domptés ! Si cela pouvait être demain ! Ah ! mais 
toi, tu es pris et tu ne t’échapperas pas. Je t’ai vu, tu sais ? La 
première pierre, c’était la tienne. Tu devras répondre d’avoir 
frappé un soldat de Rome… Celui-ci aussi. Il nous a maudits 
en insultant les enseignes. Ah oui ? Vraiment ? Viens, nous te 
les ferons aimer dans nos prisons… » 

Ainsi, en les chargeant et en les raillant, en arrêtant certains, 
en mettant les autres en fuite, les légionnaires dégagent la vaste 
cour. C’est quand les Juifs voient arrêter réellement deux des 
leurs qu’ils se dévoilent pour ce qu’ils sont : des lâches. Ou 
bien ils s’enfuient en caquetant comme une volée de poulets 
effarouchés par un épervier, ou bien ils se jettent aux pieds des 
soldats pour implorer leur pitié, avec une servilité et des 
flatteries révoltantes. 

 
198 Un centurion était, dans l’armée romaine, chargé d’une centurie (unité 

militaire de cent hommes). 



81 
 

Un vieil homme ridé, l’un des plus acharnés contre Jésus, 
s’agrippe aux chevilles d’un gradé, en l’appelant « magnanime 
et juste ». Le gradé s’en dégage par une vigoureuse secousse 
qui envoie rouler le Juif trois pas en arrière. Il lui crie :  

« Décampe, vieux renard teigneux ! » 
Et, se tournant vers son compagnon et en montrant ses 

griffures, il dit :  
« Ils ont des ongles de renard et le venin des serpents ! 

Regarde ici ! Par Jupiter Maximus199 ! Je file aux Thermes200 
pour effacer les marques de ce vieux baveux ! » 

Sur ce, il s’éloigne, encore irrité, la cheville tout éraflée. 
Jésus sort du Temple, ainsi que ses apôtres et quelques 

disciples bergers qui luttent pour se frayer un chemin dans la 
cohue. Quant aux Juifs perfides, ils courent çà et là pour 
empêcher les légionnaires de les arrêter. Ces derniers ont l’air 
de s’en donner à cœur joie de pouvoir flanquer une bonne 
raclée aux Hébreux201 pour se dédommager de toute la haine 
dont ils sont gratifiés. 

 
199 Dans la mythologie romaine, Jupiter était le roi des dieux et des hommes 

(l’équivalent du dieu grec Zeus). Un temple sur le Capitole, à Rome, était 
dédié à Jupiter Maximus (« le plus grand »). 
200 À cette époque, il existait plusieurs thermes romains en Palestine, dont 

Callirhoé, qui était le lieu des bains romains que fréquenta Hérode le Grand 
pour soulager ses nombreux maux. Il est situé à 35 km du Mont Nébo. Ses 
sources chaudes étaient connues depuis l’Antiquité. Jésus et ses apôtres y 
sont passés début octobre de l’an 29 (on l’apprend au chapitre 7 du tome 25 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Il y avait aussi les sources 
thermales d’Emmaüs de Tibériade, situées à deux km au sud de Tibériade, en 
bordure du Lac de Galilée. La population romaine les fréquentait souvent, et 
même certains Juifs avec l’autorisation des rabbins (cf. notamment le 
chapitre 18 du tome 22 : « La conversion des cœurs »). 
201 Le peuple de la Bible se nomme Israël, du surnom donné par Dieu au 

patriarche Jacob (selon Genèse 32, 29). Ses membres sont donc les fils 
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4. Jésus prie dans la grotte de la Nativité, devant 
les anciens bergers devenus disciples202 

 

Jésus se tient derrière le Temple, près de la Porte des 
Troupeaux203, hors de la ville. Autour de lui se trouvent les 
apôtres et les disciples bergers, à l’exception de Lévi204. Tous 
sont effrayés, et même furieux. Ils discutent entre eux. Ils 
reprochent à Judas en particulier les colères des Juifs et le font 
avec une ironie mordante. Judas les laisse dire, mais il ne cesse 
de répéter :  

« J’avais parlé avec des pharisiens, des scribes et des prêtres, 
or aucun n’était présent. » 

Ils reprochent également à Jésus de ne pas avoir arrêté la 
discussion après l’avoir fait tomber une première fois. Jésus 
leur répond : 

« Je devais compléter ma manifestation. » 

 
d’Israël ou les Israélites. Ce terme générique unifie les tribus et les habitants 
des deux royaumes, Israël et Juda, avant l’Exil. Dans les récits de l’Exode et 
des Juges, les Égyptiens les nommaient les Hébreux. Les habitants du 
royaume de Juda, puis ceux de la province de Judée, après l’Exil, ont aussi 
été appelés les Judéens, devenus en français les Juifs. Ce nom est également 
donné aux fidèles de la religion juive – le Judaïsme – vivant en ‘diaspora’ à 
l’étranger (cf. page 21 de l’ouvrage Pour lire l’Ancien Testament, de Gérard 
Billon et Philippe Gruson, paru aux éditions du Cerf, en 1980 et 2007). 
202 Maria Valtorta a vu et consigné cette scène le 11 décembre 1946. 
203 Appelée également « Porte des Brebis », cette porte est située sur la 

muraille autour de Jérusalem, au nord-est du Parvis du Temple. Elle est toute 
proche de la piscine de Bethesda. 
204 Cf. note n° 132, pages 61/62. 
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Qui plus est, ils sont en désaccord sur l’endroit où aller, 
maintenant que le sabbat205 approche et que ce sont des jours 
de fête206. Simon-Pierre propose la maison de Joseph 
d’Arimathie207, puisque, à Béthanie, ils ne feraient que causer 
du dérangement. D’ailleurs, Jésus a déclaré qu’il ne fallait plus 
s’y rendre. Thomas répond : 

« Joseph n’est pas chez lui, et Nicodème208 non plus. Ils 
sont partis à cause de la fête. Je les ai salués hier quand nous 
attendions Judas, et ils me l’ont dit. » 

« Chez Niké209, alors », suggère Matthieu. 

 
205 Prescription solennelle de cesser tout travail le septième jour de la 

semaine (le samedi), pour le consacrer au culte divin.  L’observance du 
sabbat fait l’objet du 3ème Commandement du Décalogue. Le fidèle doit 
sanctifier ce jour. Le sabbat commence le vendredi soir, dès que la nuit 
tombe. Voir à ce sujet l’intéressant chapitre sur le sabbat, en pages 248 à 251 
du livre L’énigme Valtorta : Une vie de Jésus romancée ? (op. cit.). 
206 Voir pour rappel la note n° 8, page 11. 
207 Il s’agit de Joseph dit ‘l’Ancien’, un riche membre du Sanhédrin, originaire 

du village d’Arimathie. Cet ami de Gamaliel et de Nicodème n’hésite pas à 
prendre position en faveur de Jésus. Il deviendra par la suite disciple de Jésus 
et, après la Crucifixion, ira réclamer son Corps à Ponce Pilate, pour 
l’embaumer et l’ensevelir dans un tombeau neuf (cf. Matthieu 27, 57 – Marc 
15, 43 ou Luc 23, 50). 
208 Notable pharisien, membre du Sanhédrin et docteur en Israël, qui a déjà 

rencontré Jésus, en particulier lors d’un repas organisé par Joseph 
d’Arimathie (cf. chapitre 5 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). Une nuit, il était venu trouver Jésus seul à seul pour lui confier ses 
interrogations (cf. Jean 3, 1 à 21). Jésus lui avait répondu qu’il lui était 
nécessaire de renaître de l’Esprit pour comprendre (cf. chapitre 7 du tome 4). 
Plus tard, Nicodème et Joseph d’Arimathie ont informé Jésus de ce qui se 
tramait contre lui (cf. chapitre 15 du tome 10). 
209 Niké est une femme de la Diaspora (dispersion du peuple juif à travers le 

monde), veuve d’une quarantaine d’années sans enfants, qui a acquis des 
terres à Jéricho pour s’y installer, afin d’être proche de la Ville sainte. Elle a 
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« Elle se trouve à Jéricho210 pour la fête », assure Philippe.  
« Chez Joseph211 de Séphoris212 alors », propose Jacques 

d’Alphée. 
« Hum ! Joseph… », dit Pierre. « Nous ne serions pas un 

cadeau pour lui. Il a eu des ennuis213 et… Mais oui, je le dis ! 
Il vénère le Maître, mais il veut être tranquille. Il ressemble à 
une barque prise entre deux courants opposés… et pour être 
toujours à flot… il tient compte de tout le lest, même du petit 
Martial214… au point que cela lui semble trop beau de l’avoir 
passé à Joseph d’Arimathie. » 

 
entendu parler de Jésus par ses disciples et lui a proposé de mettre sa vie et 
ses biens au service des pauvres, quand elle l’a rencontré au Temple de 
Jérusalem lors de la Pâque de l’an 29 (cf. chapitre 17 du tome 16 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
210 Cf. note n° 14, page 15.  
211 Il s’agit d’un Galiléen originaire de Séphoris, qui a déjà reçu Jésus chez lui, 

dans sa demeure à Jérusalem où il exerce le métier de marchand (cf. 
chapitres 14 à 16 du tome 25 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
212 Séphoris est une cité située à quelques kilomètres au nord de Nazareth. 

Début juin de l’an 29, Jésus et ses apôtres sont passés tout près de cette ville, 
lorsqu’ils ont rencontré de nuit les paysans du synhédriste Giocana (cf. 
chapitre 17 du tome 20 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : 
« L’amour plus fort que la loi »). 
213 Les scribes et les pharisiens, quand ils ont su que Joseph de Séphoris avait 

accueilli chez lui Jésus et ses apôtres, le lui ont reproché et l’ont menacé de 
l’exclure du Temple (cf. chapitre 17 du tome 25 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). 
214 C’est un petit orphelin romain que Joseph de Séphoris avait recueilli par 

charité chez lui, afin de l’élever comme un Juif. Il l’avait fait circoncire, mais 
il le traitait durement et ne voulait surtout pas que l’on sache que ce n’était 
pas un enfant juif. Il avait même changé son prénom en Manassé (cf. chapitre 
14 du tome 25 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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« Ah ! c’est pour cela qu’il était avec lui hier ? », s’exclame 
André. 

« Bien sûr ! Il vaut donc mieux le laisser en paix dans un 
petit port tranquille… Hé ! on n’est pas très courageux ! Et le 
Sanhédrin215 fait peur à tout le monde ! », ajoute Pierre. 

« Parle pour toi, je t’en prie. Moi, je n’ai peur de personne », 
lance Judas. 

« Moi non plus. Pour défendre le Maître, je défierais toutes 
les légions. Mais nous, c’est nous… Les autres… Hé ! Ils ont 
leurs affaires, leurs maisons, leurs épouses, leurs filles… Ils y 
pensent. » 

« Nous aussi, nous en avons », fait remarquer 
Barthélémy216.  

« Mais nous sommes les apôtres et… » 
« Et vous êtes pareils aux autres. Ne critiquez personne, car 

l’épreuve n’est pas encore venue », intervient Jésus. 
« Elle n’est pas venue ? Et que veux-tu de plus que celles 

que nous avons déjà traversées ? Et pourtant, tu as vu 
aujourd’hui comme je t’ai défendu ! Tous, nous t’avons 
défendu. Mais moi, plus que les autres ! J’ai joué des coudes, 
avec des poussées qui auraient fait chavirer une barque !… J’ai 
une idée ! Allons à Nobé217. Le vieil homme218 sera heureux ! » 

 
215 Cf. note n° 27, page 20. 
216 Pour rappel, les apôtres Barthélémy, Philippe et Simon-Pierre, sont 

mariés, et Barthélémy et Philippe sont pères de famille. 
217 Ancienne cité sacerdotale du territoire de Benjamin, nommée plusieurs 

fois dans la Bible (cf. Nombres 32, 42 – Juges 8, 11 – 1 Samuel 21, 2 ; 22, 11. 
19 – Néhémie 11, 32 – Isaïe 10, 32), Nobé est située au nord-est de 
Jérusalem, sur le versant du Mont Scopus, à 2 km à vol d’oiseau du Temple. 
218 Vieil homme, patriarche de Nobé, dénommé Jean, qui a déjà accueilli 

dans sa maison Jésus et ses apôtres (cf. chapitre 14 du tome 24 : « Venez à 
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« Oui, oui, allons à Nobé. » 
Tous sont d’accord, mais Jésus dit : 
« Jean est absent. Vous feriez la route pour rien. Vous 

pouvez vous rendre à Nobé, mais pas chez Jean. » 
« Vous pouvez ? Et toi, tu ne peux pas ? » 
« Je ne le veux pas, Pierre. J’ai déjà un lieu qui m’attend en 

ces soirs d’Encénies. Mais, en mon absence, vous pouvez être 
tranquilles n’importe où. C’est pour cela que je vous dis : allez 
où vous voulez. Je vous bénis. Je vous rappelle que vous devez 
rester unis de corps et d’esprit, soumis à Pierre votre chef219, 
mais pas comme à un maître, plutôt comme à un frère aîné. 
Dès que Lévi sera de retour avec mon sac, nous nous 
séparerons. » 

« Cela non, mon Seigneur ! Te laisser partir seul, jamais de 
la vie ! », s’exclame Pierre. 

« Toujours, si c’est moi qui le veux, Simon, fils de Jonas. 
Mais n’aie pas peur. Je ne resterai pas en ville. Personne, à 
moins d’être ange ou démon, ne découvrira mon abri. » 

« C’est bien. Car il y a trop de démons qui te haïssent. Mais 
moi, je t’assure que tu ne partiras pas seul ! » 

« Il y a aussi des anges, Simon. Et moi, j’irai… » 
« Mais où ? Dans quelle maison, puisque tu as refusé les 

meilleures, soit volontairement, soit en raison des 
circonstances ? Tu n’iras certainement pas, en cette saison, 
dans quelque grotte des montagnes ? » 

« Et si c’était le cas ? Ce serait toujours moins glacial que les 
cœurs des hommes qui ne m’aiment pas », répond Jésus 

 
moi, vous qui avez soif » et chapitres 11 à 17 du tome 26 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié). 
219 Car Jésus a institué Pierre comme chef des apôtres et chef de son Église 

(cf. Matthieu 16, 18-19). 
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comme s’il se parlait à lui-même, en baissant la tête pour 
cacher une larme qui brille dans ses yeux. 

« Voici Lévi. Il arrive en courant », remarque André, qui 
regardait du bord de la route. 

« Alors donnons-nous la paix et séparons-nous. Si vous 
voulez vous rendre à Nobé, vous en avez juste le temps avant 
le coucher du soleil220. » 

Lévi est tout essoufflé. 
« Ils te recherchent partout, Maître… Ceux qui t’aiment 

m’en ont informé… Ils sont entrés dans de nombreuses 
maisons, surtout chez de pauvres gens… » 

« T’ont-ils vu ? », demande Jacques, fils de Zébédée. 
« Bien sûr. Ils m’ont même arrêté. Mais moi, qui le savais 

déjà, j’ai répondu : « Je vais à Gabaon221 » et je suis sorti par la 
Porte de Damas222, puis j’ai couru derrière les murs… Je n’ai 

 
220 Car, pendant le sabbat, les Juifs n’avaient pas le droit de parcourir une 

distance de plus de 12 mil (soit 8 milles), distance fixée par la Torah. Mais 
avec la construction des villes et en particulier de Jérusalem, les sages 
réduisirent cette distance à environ un mil, équivalant à 1 092 mètres. Lire 
précisions dans le chapitre : « La distance sabbatique », en pages 248/249 du 
livre L’énigme Valtorta : Une vie de Jésus romancée ? (op. cit.). 
221 Ville lévitique de la tribu de Benjamin, Gabaon est située à 8 km au nord 

de Jérusalem, à mi-chemin entre Emmaüs de la Montagne et Rama. Elle est 
célèbre pour la naissance de Saül (cf. le 1er Livre de Samuel et 2 Samuel 21, 6 : 
certains manuscrits indiquent Gibéa au lieu de Gabaon) et par l’attentat qui 
causa la guerre dite des Benjamites (cf. le livre des Juges, au chapitre 20). 
C’est là également que Josué arrêta la course du soleil (en Josué 10, 1 à 15). 
Cette ville est également citée en Josué 21, 17 et en 2 Samuel 2, 13. Jésus et 
ses apôtres y sont passés à la mi-octobre de l’an 29 (cf. chapitre 23 du 
tome 25 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
222 La Porte de Damas, située à l’angle nord-ouest des remparts de 

Jérusalem, était celle que franchissaient les voyageurs venant de Joppé (ou 
Jaffa, l’actuelle Tel Aviv).  
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pas menti, Seigneur, car eux et moi, nous allons à Gabaon 
après le sabbat. Cette nuit, nous resterons dans les campagnes 
de la cité de David… Ce sont des jours de souvenir pour 
nous… » 

Tout en parlant, il contemple Jésus avec un sourire 
angélique sur son visage viril et barbu, un sourire qui réveille 
dans ses traits l’enfant de cette nuit lointaine223… 

« C’est bien. Allez-y vous aussi, et vous de même. J’en ferai 
autant. Mais chacun par son chemin. Vous me précéderez 
dans le village de Salomon224, où j’arriverai dans quelques 
jours225.  Et avant de vous quitter, je vous répète ce que je vous 
ai dit avant de vous envoyer deux par deux passer de ville en 
ville : ‘Allez, prêchez, annoncez que le Royaume de Dieu est 
tout proche. Guérissez les malades, purifiez les lépreux, 
ressuscitez les morts226 de l’esprit et de la chair en leur 
imposant en mon nom la résurrection spirituelle, la recherche 
de moi – qui suis la Vie – ou la résurrection de la mort.227 Et 

 
223 C’est-à-dire la nuit de la Nativité de Jésus à Bethléem, quand le jeune Lévi 

avait découvert, avec ses amis les bergers, l’Enfant nouveau-né dans la 
mangeoire de la grotte (cf. chapitre 26 du tome 1 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié). 
224 Il s’agit de Salomon, le passeur du gué de Bethabara sur les rives du 

Jourdain, non loin de l’endroit où Jean baptisait. Il est devenu l’un des 
soixante-douze disciples de Jésus. Il a donné à Jésus sa maison, pour qu’elle 
serve de refuge éventuel au groupe apostolique (cf. chapitre 17 du tome 10, 
chapitre 14 du tome 17 et chapitre 1 du tome 25 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié).   
225 Comme il est précisé en Jean 10, 40 à 42. 
226 Selon Matthieu 10, 1. 6 à 8.  
227 Paroles déjà dites par Jésus à ses apôtres en juillet de l’an 28, avant leur 

envoi en mission (cf. chapitre 18 du tome 9 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié).  
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ne tirez pas orgueil de ce que vous opérez. Évitez les disputes 
entre vous et avec ceux qui ne nous aiment pas. N’exigez rien 
en échange de ce que vous faites.228’ 

Jésus souffle sur eux, les embrasse un par un et les 
congédie. 

Tous s’en vont à contrecœur, en se retournant plusieurs 
fois. Le Maître les salue de la main jusqu’à ce qu’il les voie tous 
partis, puis il descend dans le lit du Cédron, parmi les buissons, 
et s’assied sur un rocher de la rive, près de l’eau qui gargouille. 
À un moment, il va boire de cette eau claire et glaciale, et s’en 
lave le visage, les mains et les pieds. Puis il revient s’asseoir. Il 
réfléchit et ne s’aperçoit pas de ce qui se passe autour de lui. 
En effet, l’apôtre Jean, qui s’était éloigné avec ses 
compagnons, est revenu seul sur ses pas et s’est dissimulé dans 
un épais buisson… 

Jésus reste là quelque temps, puis se lève et met son sac en 
bandoulière. Il se dirige vers le puits d’En-Rogel229. Là, il 
tourne vers le sud-ouest pour prendre la route de Bethléem230. 
Jean le suit, à une centaine de mètres derrière, tout emmitouflé 
dans son manteau pour ne pas être reconnu. 

 
228 Conformément à la parole évangélique : « Vous avez reçu gratuitement, 

donnez gratuitement » (cf. Matthieu 10, 8). 
229 Cf. note n° 76, page 37. 
230 Cité de Judée, terre d’origine du roi David (cf. 1 Samuel 16, 4 à 13), située 

à 8 km au sud de Jérusalem. Le nom de ‘Bethléem’ veut dire : « maison du 
pain ». Jésus y est né (cf. chapitre 25 du tome 1 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). Un mois auparavant, Jésus avait annoncé à Marthe, Lazare 
et Marie à Béthanie qu’il se rendrait durant la Fête des Encénies à Bethléem 
(cf. pour rappel le chapitre 2 du tome 26). 
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Ils marchent sans arrêt le long des chemins dégarnis par 
l’hiver231. Jésus, de son long pas, dévore la route. Jean a du mal 
à avancer au même rythme, parce qu’il doit être prudent pour 
ne pas être découvert. À deux reprises, Jésus s’arrête et se 
retourne. La première fois, en passant près de la petite colline 
où Judas était allé parler avec Caïphe et ses compagnons, la 
seconde fois près d’un puits où il s’assied pour grignoter un 
peu de pain et boire à sa gourde. Puis il reprend sa route, tandis 
que le crépuscule arrive. Le tombeau de Rachel232 est en vue 
quand la dernière rougeur du couchant s’éteint.  

Jésus se hâte pour arriver avant la tombée de la nuit. Mais, 
sur une hauteur d’où l’œil embrasse toute la ville de Bethléem, 
il s’arrête, regarde et soupire. Puis il descend rapidement, mais 
sans entrer dans la ville. Il contourne les habitations et va droit 
aux ruines de la Tour de David233. Après avoir franchi le 
ruisseau qui coule près de la grotte, il pose le pied sur le petit 
espace couvert de feuilles sèches et jette un coup d’œil à 
l’intérieur. Il n’y a personne. Il y entre… 

 
231 D’après le calendrier établi par Jean Aulagnier, auteur de l’ouvrage Avec 

Jésus, au jour le jour (paru aux éditions Résiac, en 1994), confirmé par les 
recherches approfondies de Jean-François Lavère, nous sommes à la fin de 
novembre de l’an 29. 
232 Ce tombeau qui se trouve à l’entrée de Bethléem. C’est celui de la femme 

de Jacob (le petit-fils d’Abraham), qui fut la mère de Joseph et qui mourut en 
mettant au monde Benjamin (cf. Genèse 35, 16 à 20 ; 48, 7). 
233 Le roi David, lorsqu’il parvint au trône, s’était fait bâtir un palais à 

Bethléem. Les habitants des environs l’appelèrent plus tard Birath-Arba. Il 
tomba en ruines après le départ des enfants de Juda en captivité à Babylone 
(de 597 à 538 avant J.-C., sous le règne de Nabuchodonosor).  Il resta cette 
tour en ruines. Jésus, la Vierge Marie et les apôtres y sont passés en avril de 
l’an 28 (cf. chapitre 7 du tome 7 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 



91 
 

Prudemment, Jean reste en dehors, pour n’être ni vu ni 
entendu. Il fouille et inspecte les lieux. C’est à tâtons qu’il 
trouve une autre étable en ruines. Il y entre et fait de la lumière 
dans un coin. Il y trouve un peu de paille, une litière sale et 
quelques branches, ainsi que du foin dans une mangeoire. Jean 
est content et se parle tout seul : 

« Au moins… j’entendrai… et… Soit nous mourons 
ensemble, soit je le sauve. » 

Puis il soupire :  
« Dire qu’il est né comme cela ! Et il vient ici pleurer sa 

douleur… Ah ! Dieu éternel ! Sauve ton Christ ! Mon cœur 
tremble, ô Dieu très-haut, car il s’isole toujours avant de 
grandes œuvres… Et quelle grande œuvre peut-il faire, sinon 
se manifester comme le Roi Messie ? Ah ! toutes ses paroles 
sont en moi… Je ne suis qu’un enfant borné, et j’ai du mal à 
comprendre. Tous, nous avons du mal à comprendre, ô Père 
éternel ! Mais moi, j’ai peur. J’ai peur parce qu’il parle de mort 
– d’une mort cruelle –, de trahison et d’autres horreurs… J’ai 
peur, mon Dieu ! Fortifie mon cœur, Seigneur Éternel. Fortifie 
mon cœur de pauvre enfant, comme certainement tu fortifies 
celui de ton Fils pour les événements à venir… Je le sens ! Il 
est venu ici pour cela, pour t’entendre mieux que jamais, et se 
fortifier dans ton amour. Moi, je l’imite, ô Père très-saint ! 
Aime-moi et fais que je t’aime, pour avoir la force de tout 
souffrir sans lâcheté et pour réconforter ton Fils. » 

Jean prie longuement, debout, les bras levés, à la lumière 
tremblante de deux branches qu’il a allumées sur le foyer. Il 
prie jusqu’à ce que le feu soit près de s’éteindre. Il monte alors 
dans la large mangeoire et s’allonge dans le foin. Jean, fatigué, 
s’y endort.  
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Dans la nuit, voici qu’on entend des voix et des bruits de 
pas. Une lumière rougeâtre tremble dans les ruines. L’un 
derrière l’autre, apparaissent les bergers Matthias, Jean, Lévi, 
Joseph, Daniel, Benjamin, Élie et Siméon234. Matthias tient en 
hauteur une branche allumée pour éclairer la route. Lévi court 
en avant et il est le premier à passer la tête dans la grotte de 
Jésus. Il se retourne et fait signe à ses compagnons de s’arrêter 
et de se taire. Puis il regarde encore… Enfin, il fait un geste 
pour dire aux autres de venir, mais en gardant le silence. Tous 
regardent puis se retirent, aussi émus que Lévi.  

« Que faisons-nous ? », chuchote Élie.  
« Nous restons ici à le contempler », murmure Joseph. 
« Non. Il n’est permis à personne de violer les secrets 

spirituels des âmes. Éloignons-nous », conseille Matthias. 
« Tu as raison. Entrons dans l’étable à côté, nous serons 

encore sur place et près de lui », propose Lévi. 
Tous approuvent. Mais avant de partir, ils regardent encore 

une fois, à la dérobée, à l’intérieur de la grotte de la nativité. 
Puis ils s’en vont, en cherchant à ne pas faire de bruit. Mais 
quand ils arrivent sur le seuil de l’étable voisine, ils entendent 
le ronflement de jean. 

« Il y a quelqu’un », dit Matthias en s’arrêtant. 
« Qu’est-ce que cela fait ? Entrons, nous aussi. Puisqu’un 

mendiant s’est réfugié ici – car c’est sûrement un mendiant –, 
nous pouvons nous aussi nous y réfugier », réplique Benjamin. 

Ils entrent, en tenant haut la branche allumée. Jean, tout 
pelotonné sur son lit improvisé, le visage caché dans son 

 
234 Il s’agit de huit des douze bergers qui étaient présents lors de la Nativité 

de Jésus à Bethléem (sauf le jeune Joseph, qui était encore un tout petit 
enfant, lorsque son père Joseph l’avait sauvé de l’incendie de leur maison, 
en y perdant lui-même la vie, suite au massacre des Innocents). 
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manteau, continue de dormir. Ils s’approchent doucement 
dans l’intention de s’asseoir sur la paille étendue près de la 
mangeoire. Daniel en profite pour jeter un coup d’œil plus 
attentif sur le dormeur. Il le reconnaît et s’exclame :  

« C’est Jean, l’apôtre du Seigneur ! Ils se sont réfugiés ici 
pour prier… et le sommeil aura vaincu l’apôtre… Retirons-
nous. Il pourrait se sentir humilié de se savoir découvert 
endormi, alors qu’il devait être en prière… » 

Les bergers ressortent, puis entrent à regret dans le refuge 
suivant. Siméon s’en plaint :  

« Pourquoi ne pas rester sur le seuil de sa grotte, et le 
regarder de temps en temps ? Nous avons passé tant d’années 
sous la rosée et à la lumière des étoiles pour veiller les agneaux, 
et nous ne le ferions pas pour l’Agneau de Dieu235 ? Nous en 
avons bien le droit, nous qui l’avons adoré pendant son 
premier sommeil ! » 

« Tu as raison comme homme et comme adorateur de 
l’Homme-Dieu. Mais qu’as-tu vu, en regardant à l’intérieur ? 
L’Homme peut-être ? Non. Sans le vouloir, nous avons passé 
le seuil infranchissable après avoir écarté le triple voile étendu 
pour protéger le mystère, et nous avons vu ce que le Grand 
Prêtre lui-même ne voit pas en entrant dans le Saint des 

 
235 L’agneau, doux et innocent, est une victime de choix pour l’holocauste 

perpétuel, dans la tradition du peuple d’Israël. L’agneau pascal fut immolé 
pour la première fois par chaque famille israélite en Égypte, juste avant 
l’Exode. Jean l’Évangéliste place l’expression « Agneau de Dieu » sur les 
lèvres de Jean le Baptiste. Ce même Jean désignera dans le Livre de 
L’Apocalypse par l’Agneau le Christ Lui-même, victime innocente qui verse 
son sang, Rédempteur et souverain Juge, vainqueur des forces du Mal (cf. 
Genèse 22, 7-8 – Exode 12, 3 à 14 – Lévitique 3, 7 ; 14, 10 à 32 – Isaïe 53, 7 – 
Jean 1, 29 – Apocalypse 5, 6 à 13 ; 6, 1 à 17 ; 7, 9 à 17 ; 14, 1 à 5 ; 19, 9). 
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Saints236. Nous avons vu l’amour ineffable de Dieu pour Dieu. 
Il ne nous est pas permis de l’épier encore. La puissance de 
Dieu pourrait punir nos pupilles audacieuses qui ont vu 
l’extase du Fils de Dieu. Soyons contents de e que nous avons 
eu ! Nous voulions venir ici pour passer la nuit en prière avant 
de partir pour notre mission. Prier et nous rappeler la nuit 
lointaine… Nous avons au contraire contemplé l’amour de 
Dieu ! Oh ! L’Éternel nous a vraiment beaucoup aimés, en 
nous donnant la joie de contempler le Tout-Petit, celle de 
souffrir pour lui et celle de l’annoncer au monde comme 
disciples de l’Enfant-Dieu et de l’Homme-Dieu ! Aujourd’hui, 
Il nous a même accordé ce mystère… Bénissons le Très-Haut 
et ne désirons pas davantage ! », déclare Matthias avec autorité. 

« Tu as raison, Dieu nous a beaucoup aimés. Nous ne 
devons pas exiger davantage. Samuel237, Joseph et Jonathas238 
n’ont eu que la joie d’adorer le Tout-Petit et de souffrir pour 
lui. Jonas est mort sans pouvoir le suivre239. Isaac240 lui-même 

 
236 Dans le Temple de Jérusalem, le Saint des Saints ou Debir en était la partie 

la plus sacrée qui abritait l’Arche d’alliance. Seul le Grand Prêtre pouvait y 
pénétrer une fois par an, le jour de l’Expiation. Un triple voile ou velarium en 
protégeait l’accès. 
237 Le berger Samuel est mort de vieillesse. 
238 Jonathas est devenu le régisseur de Chouza (lui-même intendant 

d’Hérode Antipas). Jésus l’avait retrouvé en août de l’an 27 sur les Monts du 
Liban, lorsque Jeanne, l’épouse de Chouza, était phtisique et mourante. Puis 
il l’a revu lors de la Fête des Encénies chez Lazare à Béthanie, en décembre 
de l’an 27 (cf. chapitre 27 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
239 Lire pour rappel les chapitres 33 et 34 du tome 3 de L’Évangile tel qu’il 

m’a été révélé, simplifié. 
240 C’est l’un des douze bergers présents lors de la Nativité à Bethléem, qui 

a été guéri par Jésus (cf. chapitre 34 du tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
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n’est pas ici241 pour voir ce que nous avons vu. Et s’il y a 
quelqu’un qui le mérite, c’est bien Isaac, qui s’est consumé 
pour l’annoncer », dit Jean. 

« C’est vrai ! Comme il aurait été heureux de voir cela ! Mais 
nous le lui raconterons », s’exclame Daniel. 

« Oui. Gardons tout dans notre cœur pour le lui 
rapporter », suggère Élie. 

« Ainsi qu’aux autres disciples et fidèles ! », s’écrie 
Benjamin. 

« Non, pas aux autres. Pas par égoïsme, mais par prudence 
et par respect pour le mystère. Si Dieu le veut, l’heure viendra 
où nous pourrons le raconter. Pour l’instant, nous devons 
savoir nous taire », reprend Matthias, qui ajoute en s’adressant 
à Siméon : « Tu as été comme moi un disciple de Jean-
Baptiste242. Rappelle-toi comme il nous instruisait en matière 
de prudence sur les choses saintes : ‘Si un jour Dieu, qui vous 
a déjà accordé de tels bienfaits, vous comble encore de dons 
extraordinaires, que cela ne fasse pas de vous des bavards 
ivres. Rappelez-vous que Dieu se manifeste aux âmes, qui sont 
enfermées dans la chair, parce que ce sont des joyaux célestes 
qui ne doivent pas être exposés aux souillures du monde. Que 

 
révélé, simplifié : « Les premiers miracles et guérisons de Jésus ») et qui, 
devenu disciple, a évangélisé la Judée. 
241 Isaac a en effet été chargé par Jésus d’amener les femmes disciples et la 

Vierge Marie à Jérusalem au prochain printemps, avant la Pâque (cf. 
chapitre 1 du tome 24, confirmé au début du chapitre 10 du tome 25 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
242 Effectivement, Matthias, Jean et Siméon étaient disciples de Jean le 

Baptiste, avant de devenir ceux de Jésus. Ils se trouvaient auprès de Jean, 
lorsque ce dernier avait été emprisonné à Machéronte et avant qu’il ne 
meure décapité (cf. chapitre 2 du tome 10 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié).  
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vos membres et vos sens soient saints, et qu’il en soit autant 
de vos yeux, de vos oreilles, de votre langue comme de vos 
mains. Que votre pensée soit sainte, pour brider l’orgueil de 
faire savoir ce que vous possédez. Car les sens, les organes et 
l’intelligence doivent servir et non pas régner sur l’esprit. Ils 
doivent protéger l’esprit, non pas le troubler. Par conséquent, 
mettez le sceau de votre prudence sur les mystères de Dieu en 
vous – à moins d’un ordre explicite –, de la même manière que 
l’âme est scellée par son emprisonnement temporaire dans le 
corps. Vous vous le rappelez ? Toi, Jean, et toi, Siméon ? 
J’espère que oui, car si vous ne vous rappeliez pas les paroles 
de notre premier maître, vraiment il serait mort pour vous. Un 
maître vit tant que sa doctrine demeure chez ses disciples. Et 
même s’il est remplacé par un maître plus grand, et pour les 
disciples de Jésus par le Maître des maîtres, il n’est jamais 
permis d’oublier les paroles du premier, qui nous ont préparés 
à comprendre et à aimer avec sagesse l’Agneau de Dieu. »  

« C’est vrai. Tu parles avec sagesse. Nous t’obéirons. » 
« Mais comme il est pénible, fatigant, de résister alors que 

nous sommes ainsi tout près de lui, et de ne pas le regarder 
encore une fois ! Sera-t-il encore comme il était ? », demande 
Siméon.   

« Qui sait ! Comme son visage resplendissait ! » 
« Plus que la lune par une nuit sereine ! » 
« Il y avait sur sa bouche un sourire divin… » 
« Et de ses yeux coulait une larme divine… » 
« Il ne disait rien, mais tout était prière en lui. » 
« Qu’aura-t-il donc vu ? » 
« L’Éternel, son Père. En doutes-tu ? Il n’y a que cette 

contemplation pour lui donner cet aspect. Et, que dis-je ? 
Plutôt que de la voir, il était avec Lui, en Lui ! Le Verbe avec 
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la Pensée ! Et ils s’aimaient !… Ah !… », s’exclame Lévi, qui 
paraît lui aussi en extase.  

« C’est bien pour cela que je disais qu’il ne nous est pas 
permis de rester ici. Pensez qu’il n’a même pas voulu que son 
apôtre soit présent… » 

« C’est vrai ! Maître saint ! Plus qu’une terre desséchée a soif 
d’eau, il a besoin d’être inondé par l’amour de Dieu ! Si grande 
est la haine autour de lui !… » 

« Mais aussi : si grand est l’amour. Moi, je voudrais… Oui, 
je le fais ! Le Très-Haut est ici présent. Je m’offre et je dis : 
‘Seigneur, Dieu et Père de ton peuple, qui acceptes et 
consacres les cœurs et les autels, et immoles les victimes qui te 
sont agréables, que ta volonté descende comme un feu et me 
consume comme victime avec le Christ, comme le Christ et 
par le Christ, ton Fils et ton Messie, mon Dieu et Maître. C’est 
à toi que je me recommande. Exauce ma prière.’ » 

Matthias, qui a prié debout, les bras levés, revient s’asseoir 
sur le tas de branchages qui leur sert de siège. 

La lune cesse d’éclairer la caverne. Les paroles se font plus 
rares, et les voix plus basses, jusqu’au moment où la 
somnolence triomphe de la bonne volonté… Mais le froid, qui 
se fait piquant vers l’aube, est un stimulant contre le sommeil. 
Ils se relèvent, allument d’autres branches et réchauffent leurs 
membres engourdis. 

« Comment va-t-il faire, lui qui ne pense sûrement pas au 
feu ? », demande Lévi qui claque des dents.  

« Et aura-t-il au moins de quoi manger ? », s’interroge Élie, 
qui ajoute : « Maintenant, nous n’avons plus que notre amour 
et quelques pauvres vivres… Or c’est aujourd’hui le 
sabbat… » 
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« Tu sais ? Déposons toute notre nourriture sur le seuil de 
la grotte, puis partons. Nous pourrons toujours trouver un 
pain avant le soir chez Rachel ou chez Élichia. Nous serons 
ainsi la providence de la Providence, du Fils de celui qui a 
pourvu à tout pour nous », propose Joseph. 

« Oui, oui ! Faisons une belle flambée pour y voir clair et 
bien nous réchauffer, puis portons tout là-bas, et nous nous 
éloignerons à l’aube, avant que lui ou l’apôtre sorte et nous 
voie. » 

À la lueur du feu, ils ouvrent leurs sacs et en sortent du pain, 
des fromages secs et quelques pommes. Ils prennent une 
charge de bois et sortent sans bruit, tandis que Matthias les 
éclaire avec une branche tirée du feu. Ils déposent tout devant 
l’entrée de la grotte. Puis ils s’en vont, tandis qu’un chant de 
coq s’élève dans la première clarté silencieuse du matin qui se 
lève. 

 
 

5. La perfection expliquée à Jean, qui s’est accusé 
de fautes inexistantes243 

 

C’est une sereine mais rigoureuse matinée d’hiver. Le givre 
a blanchi de ses cristaux le sol et les herbes. Jean sort de sa 
caverne. Son vêtement brun foncé fait ressortir sa pâleur. Il a 
très froid et sa démarche est mal assurée. Il se dirige vers le 
ruisseau, hésite à y plonger les mains, puis se décide. Il boit 
une gorgée de l’eau limpide mais glaciale. Après avoir séché 
ses mains sur un pan de son vêtement, il reste indécis. Il 
regarde alternativement vers la grotte où se trouve Jésus et 

 
243 Maria Valtorta a visionné cette nouvelle scène le 14 décembre 1946. 
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vers son propre abri. Finalement, il retourne vers son étable à 
pas lents. Mais arrivé à l’ouverture, il a une sorte 
d’étourdissement et chancelle. Il reste là, appuyé au mur à 
moitié en ruines, pendant quelque temps. Puis il relève la tête 
et regarde autour de lui… En rasant le mur, il fait les quelques 
pas qui le séparent de la grotte et, parvenu presque sur le seuil, 
il se jette à genoux et gémit :  

« Jésus, mon Seigneur, aie pitié de moi ! » 
Jésus apparaît bientôt :  
« Jean ! Que fais-tu là ? Et qu’as-tu ? » 
« Oh ! mon Seigneur ! J’ai faim ! Il y a presque deux jours 

que je n’ai pris aucune nourriture. J’ai faim et froid… », dit 
Jean en claquant des dents. 

« Viens, entre ! », dit Jésus en l’aidant à se relever. 
L’apôtre, soutenu par le bras de Jésus, pleure, la tête 

penchée sur son épaule, et soupire :  
« Ne me punis pas, Seigneur, si je t’ai désobéi… » 
Jésus lui répond en souriant :  
« Tu es déjà assez puni. Tu ressembles à un mourant… 

Assieds-toi ici sur cette pierre. Je vais faire du feu et te donner 
à manger… » 

Jésus allume des rameaux et fait une belle flambée dans le 
foyer rustique. Puis il enfile sur une baguette deux morceaux 
de pain, les présente à la flamme et, quand il voit qu’ils sont 
chauds, il les couvre des fromages laissés par les bergers.  

« Mange maintenant, et ne pleure plus », dit Jésus à son 
apôtre en lui souriant toujours. Jean dévore la nourriture 
réconfortante que lui tend son Maître. 

Puis Jésus se tourne vers la mangeoire et en rapporte des 
pommes qu’il dépose dans la cendre, tiédie par la chaleur du 
bois qui brûle. 
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« Cela va mieux maintenant ? », demande-t-il en s’asseyant 
auprès de son apôtre. 

Celui-ci fait signe que oui de la tête, sans cesser de pleurer. 
Jésus lui passe un bras autour du cou, ce qui augmente les 
larmes de Jean, encore trop épuisé et trop troublé par la peur 
d’un reproche ou par l’émotion de se voir ainsi accueilli. Jésus 
le tient étroitement serré contre lui sans parler tant que Jean 
mange. Puis il lui dit :  

« Cela suffit pour le moment. Tu prendras les pommes plus 
tard. J’aurais voulu te donner un peu de vin, mais je n’en ai 
pas. J’ai trouvé avant-hier, à l’aube, du bois et de la nourriture 
à l’entrée de la grotte, mais il n’y avait pas de vin. S’il était plus 
tard, je pourrais aller chercher du lait auprès des bergers que 
j’ai vus en train de faire paître leurs troupeaux de l’autre côté 
du ruisseau, mais les troupeaux ne sortent pas tant que le givre 
n'a pas fondu… » 

« Je vais mieux, Seigneur… Ne te fais pas de souci pour 
moi. » 

« Et toi, pourquoi t’affliges-tu ? Tu ressembles justement à 
un arbre sur lequel le soleil fait fondre le givre ! », dit Jésus en 
souriant encore plus vivement et en embrassant Jean sur le 
front. 

« Parce que je suis rongé par les remords, Seigneur… et… 
Oui ! Laisse-moi faire ! Je dois te parler à genoux, te demander 
pardon… » 

« Pauvre Jean ! Vraiment, un effort supérieur à ce que tu 
peux endurer t’a affaibli même l’intelligence. Crois-tu donc 
que j’aie besoin de tes paroles pour te juger et t’absoudre ? » 

« Oui, oui. Tu sais tout, je le sais. Mais je ne trouverai pas 
de paix tant que je ne t’aurai pas avoué mon péché, ou plutôt 
mes péchés. Laisse-moi faire, laisse-moi accuser mes fautes. » 
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« Eh bien, parle, si cela doit te donner la paix. » 
Jean glisse à genoux et, levant son visage en larmes, il dit :  
« J’ai péché par désobéissance, par présomption et par… 

J’ignore si je m’exprime bien en précisant : par humanité. Mais 
c’est ma faute la plus récente, la plus grave, celle qui me peine 
le plus et qui me montre quel serviteur inutile, égoïste et même 
bas, je suis. » 

Les larmes inondent le visage de l’apôtre, tandis que le 
sourire de Jésus devient toujours plus lumineux. Il reste 
penché sur le pauvre Jean en pleurs et son divin sourire est 
comme une caresse sur la douleur de son apôtre. Mais celui-ci 
est si affligé qu’il n’en tire aucun réconfort. Il poursuit :  

« Je t’ai désobéi. Tu nous avais demandé de ne pas nous 
séparer, or je me suis tout de suite séparé de mes compagnons 
et je les ai scandalisés. J’ai répondu de travers à Judas, qui me 
faisait remarquer que je péchais. Je lui ai dit : ‘Tu l’as fait hier, 
et moi aujourd’hui. Tu l’as fait pour avoir des nouvelles de ta 
mère, moi pour être avec le Maître et veiller sur lui, pour le 
défendre…’ C’était bien mon intention, mais je présumais de 
mes forces… Moi, pauvre, incapable, te défendre, toi ! Et puis 
j’ai présumé parce que je voulais t’imiter. J’ai pensé : 
‘Certainement, il prie et jeûne. Je ferai comme lui et dans la 
même intention que lui.’ Et au contraire… » 

Les pleurs ont fait place aux sanglots, tandis que l’aveu de 
la misère, et de la matière qui a triomphé de la volonté de 
l’esprit, sort de la bouche de Jean :  

« Et au contraire… Je me suis endormi aussitôt ! Je ne me 
suis réveillé qu’en plein jour et je t’ai vu aller au ruisseau te 
laver et revenir ici. J’ai alors compris qu’on aurait bien pu 
s’emparer de toi sans que je sois prêt à te secourir. Je voulais 
faire pénitence et jeûner, mais je n’en ai pas été capable. Par 



102 
 

petits morceaux, comme pour ne pas avaler, j’ai fini par 
manger le premier jour le peu de pain dont je disposais. Tu 
sais que je n’avais rien d’autre. Et je n’étais pas encore rassasié 
que j’avais déjà tout fini. Le lendemain, j’ai eu encore plus faim, 
et cette nuit… Ah ! la nuit dernière, j’ai peu dormi à cause de 
la faim et du froid, et cette nuit-ci, je n’ai pas dormi du tout… 
et je n’ai pas su résister davantage ce matin… Je suis venu 
parce que j’ai eu peur de mourir d’épuisement… Et c’est cela 
qui me peine le plus : n’avoir pas su veiller pour prier et te 
protéger, mais avoir su le faire sous les tiraillements de la 
faim… Je suis un serviteur imbécile et lâche. Punis-moi, 
Jésus ! » 

« Pauvre enfant ! Je voudrais que tout le monde ait à 
déplorer des fautes comme les tiennes ! Mais lève-toi et 
écoute-moi, alors la paix reviendra dans ton cœur. As-tu aussi 
désobéi à Simon-Pierre ? » 

« Non, Maître. Je ne l’aurais jamais fait, puisque tu nous as 
demandé de lui rester soumis comme à un frère aîné. Mais 
quand je lui ai dit : ‘Mon cœur n’est pas tranquille de le voir 
partir seul’, il a répondu : ‘Tu as raison. Mais moi, je ne peux 
partir puisque j’ai l’obligation de vous conduire. Toi, vas-y, et 
que Dieu soit avec toi.’ Les autres ont haussé la voix, et Judas 
plus que les autres. Ils ont rappelé l’obéissance et ont même 
fait des reproches à Pierre. » 

« Ils ? Sois sincère, Jean. » 
« C’est vrai, Maître. C’est Judas qui a fait des reproches à 

Simon et m’a assez maltraité. Les autres ont seulement dit : ‘Le 
Maître nous a ordonné de rester ensemble.’ Et c’était à moi 
qu’ils le disaient, pas à notre chef. Mais Simon-Pierre a 
répondu : ‘Dieu voit l’intention de l’acte et Il pardonnera. Le 
Maître pardonnera, car c’est de l’amour.’ Après m’avoir béni, 
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il m’a embrassé et envoyé à ta suite, comme le jour que tu es 
allé chez Chouza sur l’autre rive du lac.244 » 

« Eh bien, je n’ai pas à t’absoudre de cette faute… » 
« Parce qu’elle est trop grave ? » 
« Non : parce qu’elle n’existe pas. Reviens ici, Jean, à côté 

de ton Maître, et écoute sa leçon. Il faut savoir appliquer les 
ordres avec justice et discernement, en sachant comprendre 
l’esprit de l’ordre, et non seulement les mots qui le composent. 
J’ai demandé : ‘Ne vous séparez pas.’ Tu t’es séparé de tes 
frères245 et, par conséquent, cela aurait pu être un péché. Mais 
auparavant, je vous avais recommandé : ‘Soyez unis de corps 
et d’esprit, et soumis à Pierre246.’ Par ces paroles, je l’ai choisi 
comme mon légitime représentant parmi vous, avec pleine 
faculté de juger et de vous commander. Par conséquent, ce 
que Pierre a fait ou fera en mon absence sera bien. Puisque je 
l’ai investi du pouvoir de vous conduire, l’Esprit du Seigneur 
qui est en moi sera aussi avec lui, et il le guidera pour donner 
les ordres que les circonstances imposent et que la Sagesse 
suggérera à l’Apôtre chef, pour le bien de tous. Si Pierre t’avait 
dit : ‘N’y va pas’ et si tu étais quand même venu, le bon 
mouvement de ton acte – vouloir me suivre par amour pour 
me défendre et être avec moi dans les dangers – n’aurait pas 
été suffisant pour annuler ta faute. Il aurait vraiment fallu mon 

 
244 En effet, à la mi-août de l’an 29, l’apôtre Jean avait suivi son Maître pour 

le protéger, lorsque Jésus avait été convié par Chouza dans sa maison de 
campagne près de Gadara où, avec d’autres, il voulait le faire roi (cf. 
chapitre 3 du tome 23 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
245 Cette appellation de ‘frères’ pour désigner des membres de la famille, 

tels que les cousins ou des personnes proches, était fréquente en Orient. 
246 Cf. notes n° 98, page 47 et n° 219, page 86. 
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pardon. Mais Pierre, ton Chef, t’a dit : ‘Vas-y.’ L’obéissance 
envers lui te justifie complètement. Es-tu convaincu ? » 

« Oui, Maître. 
« Dois-je t’absoudre de la faute de présomption ? Réponds-

moi sans te demander si je vois ton cœur : as-tu présumé 
orgueilleusement de vouloir m’imiter pour pouvoir dire : ‘Par 
ma volonté, j’ai aboli les nécessités de la chair, parce que je 
peux ce que je veux’ ? Réfléchis bien… » 

Jean réfléchit, puis il dit :  
‘Non, Seigneur. En m’examinant bien, non, je n’ai pas agi 

pour cette raison. J’espérais pouvoir jeûner parce que j’ai 
compris que la pénitence est une souffrance pour la chair, mais 
une lumière pour l’esprit. J’ai compris que c’est un moyen de 
fortifier notre faiblesse et obtenir beaucoup de Dieu. Tu le fais 
pour cela, et c’est pour cela que je voulais le faire moi aussi. Et 
je crois ne pas me tromper en disant que si tu jeûnes, toi qui 
es fort, puissant et saint, nous devrions toujours jeûner, si cela 
était possible, pour être moins faibles et moins matériels. Mais 
je n’ai pas réussi… J’ai toujours faim, moi, avec une grande 
envie de dormir… » 

Ses larmes recommencent à couler lentement, 
humblement, véritable aveu des limites des capacités de 
l’homme. 

« Eh bien, crois-tu que cette petite misère de la chair a été 
inutile ? Ah ! tu te la rappelleras à l’avenir, quand tu seras tenté 
d’être sévère, exigeant, envers tes disciples et tes fidèles ! Elle 
te reviendra à l’esprit pour te dire : ‘Souviens-toi que, toi aussi, 
tu as cédé à la fatigue, à la faim. Ne demande pas aux autres 
d’être plus forts que toi. Sois un père pour tes fidèles comme 
ton Maître l’a été pour toi, ce matin-là.’ Tu aurais très bien pu 
veiller et ne pas sentir ensuite cette grande faim. Mais le 
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Seigneur a permis que tu sois soumis à ces besoins de la chair 
pour te rendre humble, toujours plus humble et plein de 
compassion pour tes semblables.  Beaucoup ne savent pas 
distinguer tentation et faute accomplie. La première est une 
épreuve qui donne du mérite et n’enlève pas la grâce, la 
seconde est une chute qui enlève le mérite et la grâce. D’autres 
ne savent pas distinguer entre événements naturels et fautes, 
et s’imaginent avoir péché, alors que – et c’est ton cas – ils ont 
seulement obéi à des lois naturelles bonnes. En disant ‘bonnes’, 
je distingue les lois naturelles des instincts effrénés. Car dans 
ce qu’on appelle aujourd’hui ‘lois naturelles », tout ne l’est pas, 
et tout n’est pas bon. Étaient bonnes toutes les lois attachées 
à la nature humaine que Dieu avait données aux premiers 
parents : le besoin de nourriture, de repos, de boisson. Puis, 
avec le péché, les instincts animaux ont pénétré et se sont 
mêlés aux lois naturelles, de même que les dérèglements, les 
sensualités de toutes espèces, souillant ce qui était bon, par 
manque de modération. Et Satan a entretenu le feu, fomenté 
les vices247 par ses tentations.  

Tu comprends maintenant que, si ce n’est pas un péché de 
céder au besoin de repos et de nourriture, c’en est un, en 
revanche, de faire bombance, de s’enivrer, de rester longtemps 
oisif. Même le besoin de s’unir et de procréer n’est pas un 
péché, au contraire Dieu a donné l’ordre de le faire pour 
peupler d’hommes la terre. Mais l’acte d’union pour la seule 

 
247 Les vices peuvent être rangés d’après les vertus qu’ils contrarient, ou 

encore rattachés aux péchés capitaux (qui sont : l’orgueil, la colère, l’avarice, 
l’envie, la gourmandise, la luxure, la paresse ou l’acédie), parce qu’ils sont 
générateurs d’autres péchés et qu’ils s’opposent aux saints 
Commandements de Dieu (cf. article 1866 du C.E.C.). 
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satisfaction des sens n’est pas bon. Es-tu convaincu aussi de 
cela ? » 

« Oui, Maître. Mais donne-moi une précision : ceux qui ne 
veulent pas procréer pèchent-ils contre Dieu ? Tu disais un 
jour que l’état de virginité est bon.248 » 

« C’est le plus parfait ; en cela, il est comparable à l’état 
d’une personne qui, non contente de faire bon usage des 
richesses, s’en dépouille radicalement. Ce sont des perfections 
auxquelles peuvent parvenir les créatures, et elles en seront 
grandement récompensées. Il y a trois perfections : la pauvreté 
volontaire, la chasteté perpétuelle, l’obéissance absolue en tout 
ce qui n’est pas péché.249 Elles rendent l’homme semblable aux 
anges. Et il en est une vraiment parfaite : donner sa vie par 
amour pour Dieu et ses frères. Cela rend la créature semblable 
à moi, parce qu’elle la porte à l’amour absolu. Et celui qui aime 
parfaitement est semblable à Dieu, il est absorbé en Dieu et ne 
fait qu’un avec Lui. Sois donc en paix, mon bien-aimé. Il n’y a 
aucune faute en toi, je te l’affirme. Pourquoi donc pleures-tu 
davantage ? » 

« C’est qu’il y a toujours une faute : celle d’avoir su venir 
vers toi par besoin et d’avoir su veiller à cause de la faim, mais 
pas par amour. Je ne me le pardonnerai jamais, cela ne 

 
248 C’était en juillet de l’an 27 que Jésus avait donné cet enseignement à ses 

apôtres, et plus tard en février de l’an 28 (cf. fin du chapitre 20 du tome 3 et 
chapitre 24 du tome 5 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  Jésus 
est revenu sur ce thème plus tard, en février de l’an 29 (cf. chapitre 7 du 
tome 15), pour ceux qui ont eu plus de mal que son apôtre Jean à assimiler 
son enseignement sur la pureté et la virginité. 
249 Ce sont généralement les trois vœux de pauvreté, de chasteté et 

d’obéissance, auxquels les personnes consacrées (moines et moniales, 
religieux et religieuses) s’engagent. 
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m’arrivera plus. Je ne dormirai plus pendant que tu souffres. 
Je ne t’oublierai jamais en dormant pendant que tu pleures. » 

« N’engage pas l’avenir, Jean. Ta volonté est prête, mais elle 
pourrait encore être vaincue par la chair. Tu te sentirais alors 
profondément et inutilement humilié, si ensuite tu te 
souvenais de cette promesse que tu te serais faite à toi-même, 
sans avoir pu la tenir en raison de la fragilité de la chair. 
Écoute : voici ce que tu dois dire pour être en paix, quoi qu’il 
t’arrive. Répète après moi : ‘Avec l’aide de Dieu, je me 
propose, autant qu’il me sera possible, de ne plus céder aux 
pesanteurs de la chair.’ Et sois ferme. Si ensuite un jour, même 
sans le vouloir, la chair, épuisée et affligée, arrive à vaincre ta 
volonté, eh bien, tu diras comme maintenant : ‘Je reconnais 
que je suis un pauvre homme comme tous mes frères, et que 
cela me serve pour rabaisser mon orgueil.’ Oh ! Jean ! Ce n’est 
pas ton sommeil innocent qui pourrait me peiner ! Tiens, 
prends, cela va te réconforter tout à fait. Nous allons les 
partager en bénissant ceux qui me les ont offertes. » 

Jésus saisit les pommes maintenant cuites et toutes chaudes, 
en donne trois à Jean et en garde trois pour lui. 

« Qui te les a données, Seigneur ? Qui est venu te trouver ? 
Qui savait que tu étais ici ? Je n’ai entendu ni voix ni pas. Et 
pourtant, je n’ai pas cessé de veiller depuis la première nuit… » 

« Je suis sorti au point du jour. Il y avait du bois devant 
l’entrée et, posés par-dessus, du pain, du fromage et des 
pommes. Je n’ai vu personne. Mais seuls certains hommes ont 
pu avoir le désir de répéter un pèlerinage et un geste 
d’amour… », dit lentement Jésus. 
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« C’est vrai ! les bergers ! Ils l’avaient annoncé : ‘Nous 
allons nous rendre dans la terre de David… Ce sont des jours 
de souvenir…’250 Mais pourquoi ne se sont-ils pas arrêtés ? » 

« Pourquoi ? Ils ont adoré et… » 
« Et ils ont eu pitié. Ils t’ont adoré, toi, et ils ont eu pitié de 

moi… Ils sont meilleurs que nous. » 
« Oui. Ils ont su garder leur volonté de faire le bien, et 

l’accroître. Pour eux, le don que Dieu leur a fait a été sans 
dommage… » 

Jésus ne sourit plus. Il réfléchit et devient triste. Puis il se 
secoue. Il regarde Jean qui l’examine, et reprend : 

« Eh bien ! Es-tu prêt à partir ? Tu n’es plus épuisé ? » 
« Non, Maître. Je ne vais pas être très résistant, je crois, car 

j’ai les membres endoloris, mais je pense pouvoir marcher. » 
« Dans ce cas, partons. Va prendre ton sac, pendant que je 

rassemble les restes dans le mien, et prenons la route. Nous 
allons nous diriger vers le Jourdain pour éviter Jérusalem. » 

Au retour de Jean, ils s’éloignent sur le même chemin qu’à 
l’aller, à travers la campagne qui se réchauffe au doux soleil 
hivernal. 

 
 
 
 
 

 
250 Voir au chapitre 4 du présent ouvrage. 
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6. Jean sera un ‘fils’ pour la Mère de Jésus – 
Rencontre avec Manaën et leçon sur l’amour 
des animaux251 

 

Dans une région qui se ressent déjà de la proximité de la 
Mer Morte252, Jésus et Jean se dirigent vers le nord-est, en 
dehors de toute piste. Leur marche est bonne et tranquille, 
nonobstant l’aspérité du terrain, rempli de pierres coupantes 
et de cristaux de sel, couvert d’herbes basses et épineuses.253 

Ils conversent. Ils doivent avoir trouvé des bergers, les 
jours précédents, et avoir séjourné parmi eux, parce qu’ils en 
discutent. Ils parlent aussi d’un enfant guéri. Même quand ils 
se taisent, ils échangent avec leur cœur, heureux de partager.  

« Voici Galgala254 », dit Jésus en montrant au loin un groupe 
de maisons qui reflètent leur blancheur au soleil, sur un 
monticule. « Désormais, nous nous approchons du fleuve. » 

 
251 Scène vue et rapportée par Maria Valtorta le 16 décembre 1946. 
252 Appelée aussi « Mer salée » ou « Mer orientale », cette appellation est 

due au fait que le contenu de cette mer est élevé en minéraux ne permettant 
pas la vie dans ses eaux. L’historien romain Flavius Josèphe employait pour 
la désigner le terme de « Mer d’Asphalte », à cause de l’asphalte (ou bitume) 
qui se trouvait en grande quantité sur la surface et les bords de ce lac. Elle 
est située dans le sud de la Palestine. Le Jourdain s’y jette. 
253 La description de ce lieu qu’en fait Maria Valtorta indique qu’ils se 

trouvent dans la plaine de Jéricho, entre Galgala et la maison de Salomon 
près du gué de Bethabara. 
254 Galgala (ou Gilgala) est un village situé près du gué de Bethabara, à l’est 

de Jéricho. C’est l’endroit même que le peuple hébreu a traversé pour entrer 
dans la Terre promise, sous la conduite de Josué. Lorsqu’il se trouvait à 
Capharnaüm, Jésus, qui discutait avec le pharisien Simon, avait déjà évoqué 
ce lieu, en faisant référence à l’épisode biblique évoqué en 1 Samuel 13, 1 à 
14 (cf. chapitre 22 du tome 5 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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« Nous entrons à Galgala pour la nuit ? » 
« Non, Jean. J’ai évité intentionnellement toute ville, et j’en 

ferai de même cette fois encore. Si nous trouvons quelque 
autre berger, nous irons avec lui. Si, près de la route que nous 
allons bientôt atteindre, nous rencontrons des caravanes sur le 
point de s’arrêter pour la nuit, nous demanderons à être 
accueillis sous leurs tentes. Les nomades du désert sont 
toujours hospitaliers, et nous sommes à l’époque où on les 
rencontre facilement. Mais si personne ne nous reçoit, nous 
dormirons à la belle étoile, unis tous les deux sous nos 
manteaux, et nous serons veillés par les anges. » 

« Oh ! oui. Tout sera mieux que la nuit de tristesse que j’ai 
passée à Bethléem ! » 

« Mais pourquoi n’es-tu pas venu à moi tout de suite ? » 
« Parce que je me sentais coupable. Je me disais aussi : 

‘Jésus est si bon que, loin de me gronder, il me consolera’, 
comme ça a été le cas. Mais la pénitence que je voulais faire, 
où aurait-elle été possible ? » 

« Nous l’aurions faite ensemble, Jean. Moi aussi, je suis 
resté sans nourriture et sans feu, malgré les aliments et le bois 
trouvés le matin. » 

« Oui. Mais quand on est avec toi, plus rien ne compte. 
Quand je suis avec toi, je ne souffre plus de rien. Je te regarde, 
je t’écoute, et je suis tout à fait heureux. » 

« Je le sais. Je sais aussi qu’en personne ma pensée ne 
s’imprime comme en mon Jean, et encore que tu sais 
comprendre et te taire quand il y a lieu. Tu me comprends, oui, 
parce que tu m’aimes. Jean, écoute-moi. D’ici quelque 
temps… » 

 
Jésus et ses apôtres s’y sont rendus en avril de l’an 29 (cf. chapitre 17 du 
tome 17).  
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« Quoi, Seigneur ? », l’interrompt aussitôt Jean en le 
saisissant par le bras et en le regardant en face, avec des yeux 
effrayés et interrogateurs. 

« D’ici quelque temps, cela fera trois ans que j’évangélise255. 
Tout ce qu’il fallait annoncer aux foules, je l’ai annoncé. 
Désormais, celui qui veut m’aimer et me suivre a tous les 
éléments pour le faire avec assurance. Quant aux autres… 
Quelques-uns seront persuadés par les faits, la plupart 
resteront sourds, même devant ceux-ci. Mais à ces derniers, 
j’ai peu de choses à dire. Et je les dirai. Car il faut que non 
seulement la miséricorde, mais également la justice soient 
sauvegardées. Jusqu’à présent, la miséricorde s’est tue bien des 
fois et sur beaucoup de points. Néanmoins, avant de se taire 
pour toujours, le Maître s’exprimera aussi avec la sévérité d’un 
juge. Mais ce n’est pas de cela que je voulais te parler. Je veux 
te révéler que, sous peu, ayant dit au troupeau tout ce qui était 
nécessaire pour qu’il m’appartienne, je me recueillerai 
beaucoup pour prier et me préparer. Et quand je ne prierai 
pas, je me consacrerai à vous. J’agirai à la fin de la même 
manière qu’au début. 

Les femmes disciples viendront, et ma Mère également256. 
Nous nous préparerons tous à la Pâque257. Jean, je te demande 

 
255 Cf. note n° 137, page 63. 
256 Cf. note n° 241, page 95. 
257 La Pâque juive est célébrée au printemps. C’est la première des trois 

grandes fêtes à Jérusalem, au cours de laquelle tout Israélite mâle devait se 
présenter devant le Seigneur et offrir un sacrifice. À l’origine, ce fut une fête 
des pasteurs nomades offrant les prémices de leur troupeau. Par la suite, 
depuis l’époque de Moïse, cette fête fut chargée d’un sens nouveau : la 
commémoration de la sortie d’Égypte et la libération des Hébreux de 
l’esclavage (Fête des Azymes, où l’on mange du pain non levé). Pour la Pâque, 
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dès maintenant de te consacrer beaucoup à ces disciples. À ma 
Mère, en particulier… » 

« Mon Seigneur, mais que puis-je donner à ta Mère qu’elle 
ne possède déjà en surabondance et au point de pouvoir en 
déborder sur nous tous ? » 

« Ton amour. Pense que tu es pour elle comme un second 
fils. Elle t’aime et tu l’aimes. Vous êtes unis par un même 
amour : celui que vous avez pour moi. Moi, son Fils selon la 
chair et le cœur, je serai toujours plus… absent, absorbé par 
mes… occupations. Et elle souffrira, parce qu’elle sait… elle 
sait ce qui va arriver. Tu dois aussi la consoler à ma place, 
devenir tellement son ami qu’elle puisse pleurer sur ton cœur 
et y trouver du réconfort.258 Ma Mère n’est pas une inconnue ; 
Tu as déjà vécu avec elle. Mais c’est une chose de le faire 
comme un disciple qui éprouve un amour respectueux pour la 
Mère de son Maître, ou autre chose de le faire en fils. Je veux 
que tu te comportes en fils pour qu’elle souffre un peu moins 
quand elle ne m’aura plus. » 

« Seigneur, tu vas mourir ? Tu parles comme un homme sur 
le point de mourir ! Tu me rends triste… » 

« Je vous ai annoncé plusieurs fois mon départ. C’est 
comme si je parlais à des enfants distraits ou qui n’arrivent pas 
à comprendre. Oui, je vais à la mort. Je le dirai aussi aux autres, 
mais plus tard. À toi, je le révèle dès maintenant. Souviens-
t’en, Jean. » 

« Je m’efforce de toujours me rappeler tes paroles… Mais 
celle-là est si douloureuse… » 

 
on immolait un agneau que l’on mangeait entièrement. Le sang versé de 
l’agneau était le signe du salut et de la protection divine.  
258 Ces paroles de Jésus à son apôtre Jean sont un avant-goût de ce qu’il lui 

demandera, lorsqu’il se trouvera sur la Croix (cf. Jean 19, 26-27).  
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« … que tu fais tout pour l’oublier, veux-tu dire ? Pauvre 
enfant ! Ce n’est pas toi qui oublies. Ce n’est pas ta volonté. 
C’est ton humanité même qui ne peut se souvenir de cette 
annonce trop importante pour qu’elle puisse la supporter. Or 
tu ne peux imaginer combien cette prédiction, qui t’étourdit 
comme une masse tombée sur ta tête, concernera une réalité 
monstrueusement grande. Et pourtant, c’est ainsi : bientôt je 
vais aller à la mort et ma Mère restera seule. Je mourrai avec 
une goutte de douceur, dans mon océan de douleur, si je vois 
en toi un ‘fils’ pour ma Mère… » 

« Oh ! mon Seigneur ! Si j’en suis capable… S’il ne m’arrive 
pas la même chose qu’à Bethléem, oui, je le ferai. Je veillerai 
sur elle avec un cœur de fils. Mais que pourrai-je lui donner 
qui la console, si elle te perd, toi ? Que pourrai-je lui offrir, si 
moi aussi je suis comme quelqu’un qui a tout perdu, que la 
douleur abrutit ? Comment ferai-je, moi qui n’ai pas su veiller 
et souffrir maintenant, dans le calme, pendant une nuit et pour 
un peu de faim ? » 

« Ne t’agite pas. Prie beaucoup en ce temps-ci. Je te garderai 
beaucoup avec moi et avec ma Mère. Jean, tu es notre paix, et 
tu le seras encore à ce moment-là. Ne crains rien, Jean. Ton 
amour fera tout. » 

« Oh oui, Seigneur ! Garde-moi beaucoup avec toi. Moi, tu 
le sais, je ne tiens pas à paraître, à faire des miracles, je veux – 
et je sais – seulement aimer… » 

Jésus dépose un baiser sur le front de son apôtre.  
Ils arrivent en vue de la route qui mène au fleuve. On y voit 

des pèlerins pousser leurs montures ou hâter le pas pour 
parvenir, avant la nuit, à un endroit où ils puissent faire étape. 
Tous sont bien emmitouflés car, après le coucher du soleil, le 
froid se fait vif. Personne ne remarque les deux voyageurs.  
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Un cavalier, au trot soutenu, les rejoint et les dépasse. 
Quelques mètres plus loin, il doit s’arrêter à cause d’un 
encombrement d’ânes près d’un pont qui enjambe un gros 
ruisseau, qui coule en écumant. Pendant qu’il attend son tour 
pour passer, le cavalier se retourne et a un geste de surprise. Il 
descend de selle et, tenant son cheval par les rênes, il revient 
sur ses pas vers Jésus et Jean, qui ne l’ont pas remarqué. 

« Maître ! Comment se fait-il que tu sois ici ? Et seul avec 
Jean ? », demande-t-il en rejetant en arrière les bords de son 
couvre-chef. Le visage de Manaën259 apparaît. 

« Paix à toi, Manaën. Je vais vers le fleuve pour le traverser, 
mais je doute que je puisse le faire avant la nuit. Et toi, où 
allais-tu ? » 

« Dans cette tanière répugnante qu’est Machéronte260. Tu 
ne sais pas où passer la nuit ? Viens avec moi. Je me hâtais vers 
une auberge sur la route des caravanes. Ou, si tu préfères, je 
vais dresser la tente sous les arbres du fleuve. J’ai sur la selle 
tout ce qu’il faut. » 

« Cela me plaît davantage. Mais toi, certainement, tu 
préférerais l’auberge. » 

« C’est toi que je préfère, mon Seigneur. Je considère 
comme une grande grâce de t’avoir rencontré. Allons-y donc. 
Je connais les rives du fleuve comme si c’étaient les couloirs 

 
259 Manaën a été le frère de lait d’Hérode Antipas et est ami de Chouza 

(l’intendant d’Hérode). Il a rencontré Jésus au début de sa prédication à ‘La 
Belle Eau’ (cf. chapitre 12 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié) et l’a retrouvé plus tard, à plusieurs reprises (cf. notamment les 
chapitres 1 à 3 et 13 du tome 10, ainsi que les chapitres 8, 9 et 13 du 
tome 14). Avant de devenir disciple de Jésus, il fut celui de Jean le Baptiste.  
260 Forteresse située à l’est de la Mer Morte (construite par Alexandre Janus 

en l’an 90 avant J.-C., puis reconstruite par Hérode le Grand), où Jean le 
Baptiste avait été emprisonné puis décapité.  
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de ma maison. Au pied des coteaux de Galgala, il y a un bois 
à l’abri des vents. Nous y serons bien. » 

Quittant la route qui mène au gué ou à Jéricho, ils se 
dirigent rapidement vers l’orient et arrivent bientôt à la lisière 
d’un bois touffu qui s’étend sur la plaine vers les rives. 

« Je fais un détour par la maison que voilà. On me connaît. 
Je vais demander du lait et de la paille pour tous », dit Manaën 
en s’en allant à cheval. Il revient vite, suivi de deux hommes 
qui portent des bottes de paille sur leurs épaules, ainsi qu’un 
seau plein de lait. 

Ils entrent dans le sous-bois sans parler. Manaën fait jeter 
la paille par terre et congédie les deux hommes. Des poches 
de la selle, il sort l’amadou261, puis fait une flambée des 
nombreuses branches qui traînent sur le sol. Le feu les réjouit 
et les revigore. Placé sur deux pierres apportées par Jean, le 
chaudron chauffe. Pendant ce temps, Manaën, après avoir 
enlevé la selle du cheval, monte la tente de poil de chameau, 
en la liant à un arbre centenaire. Il étend sur l’herbe une peau 
de brebis et dit : 

« Maître, viens. C’est un abri de cavalier du désert, mais il 
protège de la rosée et de l’humidité du sol. Pour nous, la paille 
suffira. Et je t’assure, Maître, que les tapis précieux et les 
baldaquins, les sièges du palais royal me semblent beaucoup 
moins beaux que ton trône, et que cette tente et cette paille. 
De même que les plats succulents que j’ai dégustés plus d’une 
fois n’auraient jamais eu la saveur du lait et du pain que nous 
allons prendre ensemble. Je suis heureux, Maître ! » 

 
261 L'amadou est un matériau spongieux constituant la partie supérieure de 

la chair de certains champignons, sorte de feutre naturel utilisé séché depuis 
la Préhistoire pour allumer des feux. 



116 
 

« Moi aussi, Manaën, et Jean également. La Providence 
nous a réunis ce soir pour notre commune joie. » 

« Ce soir, mais aussi demain, Maître, et après-demain, 
jusqu’à ce que je te sache en sûreté parmi tes apôtres. Je pense 
que tu vas les rejoindre… » 

« Oui, je vais les retrouver. Ils m’attendent à la maison de 
Salomon. » 

Manaën le regarde et précise :  
« Je suis passé par Jérusalem… Et j’ai été informé par 

Béthanie. J’ai compris pourquoi tu ne t’y étais pas arrêté. Tu 
fais bien de te retirer. Jérusalem est un corps rempli de poison 
et de pourriture, plus que le pauvre Lazare… » 

« Tu l’as vu ? » 
« Oui. Il était abattu par les tourments du corps et par ceux 

du cœur, pour toi. Il meurt très affligé… Mais je voudrais 
mourir moi aussi plutôt que de voir le péché de nos 
compatriotes. » 

« La ville était-elle en pleine effervescence ? », demande 
Jean, en surveillant le feu. 

« Tout à fait. Elle est divisée en deux partis. Et, chose 
étrange, les Romains ont fait preuve de clémence envers 
certains hommes, arrêtés pour sédition la veille. On murmure 
en secret que c’est pour ne pas augmenter l’agitation. On dit 
aussi que le Proconsul262 viendra bientôt à Jérusalem, plus tôt 
que prévu. J’ignore si ce sera un bien. Je sais qu’Hérode263 
l’imitera sans doute, et ce sera sûrement avantageux pour moi, 
car je pourrai être près de toi. Avec un bon cheval – les écuries 

 
262 Nom donné aux anciens consuls qui recevaient le gouvernement d'une 

province romaine (avec le pouvoir militaire, civil et judiciaire). 
263 Il s’agit d’Hérode Antipas (cf. notes n° 101, page 48 et n° 175, page 75). 
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de l’Antipas264 ont de rapides chevaux arabes –, ce sera vite 
fait d’aller de la ville au fleuve, si tu t’y arrêtes… » 

« Oui, je m’y arrête. Pour l’instant, du moins… » 
Jean apporte le lait chaud, dans lequel chacun trempe son 

pain, après que Jésus l’a offert et béni. Manaën propose des 
dattes.  

« Mais où avais-tu tant de provisions ? », s’étonne Jean.  
« La selle d’un cavalier est un petit marché, Jean. Il y a tout 

le nécessaire pour l’homme et sa monture », répond Manaën 
avec un franc sourire. Il réfléchit un instant, puis il demande : 
« Maître, est-il permis d’aimer les animaux qui nous servent 
qui, si souvent, le font avec plus de fidélité que l’homme ? » 

« Pourquoi cette question ? » 
« Parce que j’ai récemment essuyé des mépris et des 

reproches de la part de certains qui m’ont vu recouvrir d’une 
couverture – qui maintenant nous sert de tente – mon cheval 
tout en sueur après la course qu’il avait faite. » 

« Et ils ne t’ont rien dit d’autre ? » 
Manaën, interdit, regarde Jésus… et se tait. 
« Parle avec sincérité. Ce n’est pas calomnier265 et ce n’est 

pas m’offenser de me rapporter ce qu’ils t’ont dit, pour lancer 
une nouvelle poignée de boue contre moi. » 

 
264 Le terme ‘Antipas’ (forme abrégée du mot ‘Antipater’) signifie « égal au 

père » ou « comparable au père ». C’était le nom du père d’Hérode le Grand, 
qui fut gouverneur d’Idumée, puis procurateur de Judée au 1er siècle avant 
J.-C. 
265 La calomnie consiste à dire du mal d’autrui, par une accusation fausse, 

un mensonge qui attaque la réputation, l’honneur de quelqu’un (à distinguer 
de la médisance qui est le fait de dénigrer quelqu’un, sans raison 
objectivement valable, en dévoilant ses défauts ou fautes présumés ou 
avérés). Mais médisance et calomnie lèsent les vertus de justice et de charité 
(cf. articles 2477 à 2479 du C.E.C.). 
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« Maître, tu sais tout. Vraiment, tu sais tout et il est inutile 
de vouloir te cacher nos pensées ou celles des autres. Oui, ils 
ont ajouté : ‘On voit bien que tu es un disciple de ce 
Samaritain266 ! Tu es un païen comme lui, qui viole même les 
sabbats pour se rendre impur en touchant des animaux 
impurs.’ » 

« Ah ! c’était sûrement Ismaël267 ! », s’écrie Jean. 
« Oui, et d’autres avec lui. J’ai répliqué : ‘Je vous 

comprendrais si vous me traitiez d’impur parce que je vis à la 
cour d’Hérode Antipas, et non parce que je prends soin d’un 
animal créé par Dieu.’ Or il y avait aussi des hérodiens268 dans 
le groupe – il est facile d’en voir depuis quelque temps, ce qui 
est étonnant, car auparavant, il y avait entre eux une brouille 

 
266 C’est une insulte dans la bouche des opposants à Jésus, car les 

Samaritains étaient fortement déconsidérés par les Juifs. À cette époque, la 
Samarie était avec la Judée et la Galilée l’un des trois districts administratifs 
de la Palestine. Les Samaritains avaient échappé à la déportation à Babylone 
en l’an 587 avant J.-C. Ils adoraient le Vrai Dieu, mais ont été exclus par la 
communauté juive de retour à Jérusalem en l’an 538 avant J.-C., ils avaient 
construit leur propre temple sur le mont Garizim, environ trois siècles avant 
J.-C, et ils rendaient un culte à de nombreuses idoles. Pour cette raison et 
pour d’autres également, les Juifs ne frayaient pas avec les Samaritains, car 
ils les considéraient comme des païens. 
267 Il s’agit certainement d’Ismaël ben Fabi. C’est un maître impitoyable, qui 

opprime ses serviteurs. Il a chassé de ses propriétés de jeunes orphelins, que 
Jésus a recueillis (cf. chapitres 14 et 15 du tome 11 de de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié : « Les miracles qu’obtiennent la foi et 
l’espérance »). C’est l’un des chefs des pharisiens selon Luc 14, 1 à 6, chez 
qui Jésus est allé déjeuner en janvier de l’an 29, aux environs de Mageddo 
(cf. chapitre 10 du tome 13). Il fait partie du Sanhédrin et compte parmi ceux 
qui complotent contre Jésus.  
268 Juifs partisans d’Hérode le Grand, qui soutenaient également son fils, 

Hérode Antipas, mais qui acceptaient la domination romaine. 



119 
 

sérieuse. Ils m’ont répondu : ‘Nous ne jugeons pas les actes 
d’Hérode, mais les tiens. Jean-Baptiste lui-même était à 
Machéronte, et il était en relation avec le roi. Mais il est 
toujours resté un juste. Toi, au contraire, tu es un idolâtre…’ 
Des passants s’attroupaient, et je me suis arrêté pour ne pas 
les exciter. Depuis quelque temps, cette excitation est 
entretenue par certains de tes faux fidèles qui les poussent à se 
révolter contre ceux qui s’opposent à toi, ou qui commettent 
des injustices en prétendant être tes disciples envoyés par 
toi… » 

« Mais c’en est trop ! Maître ? Jusqu’où iront-ils ? », 
s’inquiète Jean.  

« Pas au-delà de la limite que je leur ai fixée. Au-delà de 
cette limite, c’est moi seul qui m’avancerai. La Lumière 
resplendira, et personne ne pourra plus douter que je suis le 
Fils de Dieu. Mais venez ici auprès de moi et écoutez. 
Auparavant, alimentez le feu. » 

Les deux hommes se jettent avec joie sur l’épaisse peau de 
brebis étendue sur le sol sous les pieds de Jésus. Ce dernier est 
assis sur la selle contre la tente, adossée au tronc de l’arbre. 
Manaën est allongé, le coude appuyé sur le sol, les yeux fixés 
sur Jésus. Jean est assis sur ses talons, la tête posée contre la 
poitrine de Jésus. 

« Après le septième jour de la Création, Dieu lui donna pour 
roi l’homme fait à son image et à sa ressemblance.269 Il montra 
à l’homme toutes les créatures, et il voulut que l’homme leur 
donne un nom pour les distinguer les unes des autres. Et on 
dit dans la Genèse que ‘tout nom qu’Adam donna aux 
animaux était bon. C’était leur vrai nom.’270 Il y est aussi écrit 

 
269 Cf. Genèse 1, 26-27. 
270 D’après Genèse 2, 18-19. 
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que, ayant créé l’homme et la femme, Dieu dit : ‘Faisons 
l’homme à notre image et à notre ressemblance, pour qu’il soit 
le maître des poissons de la mer, des oiseaux du ciel, des bêtes, 
et de toute la terre ainsi que des reptiles qui rampent sur 
elle.’271  

Puis Il créa une compagne pour Adam, la femme, faite 
comme lui à l’image et à la ressemblance de Dieu.272 Et comme 
il ne convenait pas que la Tentation aux aguets corrompe 
encore plus hideusement le mâle créé à l’image de Dieu, Dieu 
ordonna à l’homme et à la femme : ‘Croissez, multipliez-vous, 
remplissez la terre et soumettez-la. Soyez les maîtres des 
poissons de la mer, des oiseaux du ciel et de tous les animaux 
qui se meuvent sur la terre.’273 Et Il ajouta : ‘Je vous ai donné 
toutes les plantes qui font une semence sur la terre et tous les 
arbres qui ont en eux la semence de leur espèce, pour qu’ils 
vous servent de nourriture ainsi qu’aux animaux de la terre, 
aux oiseaux du ciel et à tout ce qui se meut sur la terre et a en 
soi une âme vivante, pour qu’ils aient la vie.’274 

Les animaux, les plantes et tout ce que Dieu a créé pour 
l’utilité de l’homme représentent donc un don d’amour et un 
patrimoine confié par le Père à la garde de ses enfants, afin 
qu’ils s’en servent dans leur intérêt et avec gratitude envers 
Celui de qui vient toute providence. Il faut donc les aimer et 
prendre soin d’eux. 

Imaginez un fils auquel son père a donné vêtements, 
meubles, argent, champs et maisons en lui disant : ‘Je te les 
remets pour toi-même et tes descendants, afin que vous ayez 

 
271 Selon Genèse 2, 1 à 20. 
272 Cf. Genèse 1, 27 ; 2, 21 à 23. 
273 Selon Genèse 1, 28. 
274 Cf. Genèse 1, 29 à 31. 
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de quoi être heureux. Servez-vous-en avec amour, en mémoire 
de mon amour qui vous le donne.’ Que diriez-vous si ce fils 
ou ses descendants laissaient tout tomber en ruines ou 
dilapidaient ses biens ? Vous diriez qu’ils n’ont pas fait 
honneur à leur père ou ancêtre, qu’ils ne l’ont pas aimé, et ses 
dons non plus. Pareillement, l’homme doit prendre soin de ce 
que Dieu, dans sa providence, a mis à sa disposition. 

Prendre soin ne veut pas dire idolâtrer, ni montrer un 
attachement exagéré pour les animaux ou les plantes, ou 
quelque bel objet. Prendre soin veut dire éprouver un 
sentiment de pitié et de reconnaissance pour les biens de 
moindre importance qui nous servent et qui ont leur vie 
propre, c’est-à-dire leur sensibilité.  

L’âme vivante des créatures inférieures dont parle la 
Genèse n’est pas semblable à celle de l’homme. C’est la vie, 
simplement la vie : être sensible aux jouissances tant 
matérielles qu’affectives. Quand un animal est mort, il est 
insensible, car la mort, pour lui, c’est la vraie fin. Il n’y a pas 
d’avenir pour lui, mais tant qu’il est vivant, il souffre de la faim, 
du froid, de la fatigue, et il est vulnérable aux blessures, à la 
souffrance, à l’amour, à la haine, à la maladie et à la mort. Et 
l’homme, en souvenir de Dieu qui lui a donné ce moyen pour 
rendre moins dur son exil sur la terre, doit se montrer humain 
envers ces serviteurs inférieurs que sont pour lui les bêtes. 
Dans le Livre de Moïse, n’est-il pas prescrit d’avoir des 
sentiments de pitié même pour les animaux, tant volatiles que 
quadrupèdes275 ?  

En vérité, je vous dis qu’il faut savoir discerner avec justesse 
les œuvres du Créateur. Si on les regarde lucidement, on voit 
qu’elles sont ‘bonnes’. Et si tel est le cas, elles doivent être 

 
275 Par exemple, en Deutéronome 22, 1 à 4. 6-7.  
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aimées. On voit qu’elles sont données pour une fin bonne et 
par un élan d’amour ; comme telles, nous devons les aimer en 
reconnaissant, au-delà de la réalité finie, l’Être infini qui les a 
créées pour nous. On voit qu’elles sont utiles et que, comme 
telles, elles doivent être aimées. Rien, rappelez-vous-le bien, 
n’a été fait sans but dans l’univers. Dieu ne perd pas sa parfaite 
puissance en des inutilités. Ce brin d’herbe n’est pas moins 
utile que le tronc puissant auquel s’appuie notre asile 
temporaire. La goutte de rosée, la perle de givre ne sont pas 
moins utiles que l’immense mer. Le moucheron n’est pas 
moins utile que l’éléphant, et le ver qui vit dans la boue n’est 
pas moins utile que la baleine. Il n’y a rien d’inutile dans la 
Création. Dieu a tout fait dans un bon but : par amour pour 
l’homme. L’homme doit user de tout avec une intention droite 
et avec amour pour Dieu, qui lui a donné tout ce qui existe sur 
la terre, pour que ce soit soumis au roi de la Création. 

Tu as dit, Manaën, que l’animal sert souvent mieux les 
hommes que les hommes eux-mêmes. J’affirme, moi, que les 
animaux, les plantes, les minéraux, les éléments sont tous 
supérieurs à l’homme dans le domaine de l’obéissance, que ce 
soit en se conformant passivement aux lois de la Création, en 
suivant activement l’instinct qu’a mis en eux le Créateur, ou en 
se prêtant à la domestication dans le but pour lequel ils ont été 
créés. L’homme, qui devrait être la perle de la Création, en est 
trop souvent la laideur. Il devrait être la note qui répond le 
mieux au chœur des êtres célestes pour louer Dieu, au lieu de 
quoi il est trop souvent la note discordante qui lance des 
imprécations ou des blasphèmes, se révolte ou dédie son chant 
à un éloge de la créature au lieu de l’adresser au Créateur. Ce 
qui est de l’idolâtrie, donc une offense, une souillure. Et cela, 
c’est le péché. 
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Sois donc en paix, Manaën. Ta pitié pour un cheval trempé 
de sueur après t’avoir servi n’est pas un péché. Le péché, ce 
sont les larmes que l’on fait verser à ses semblables et les 
amours effrénées qui constituent une offense envers Dieu, 
alors qu’Il est digne, Lui, de tout l’amour de l’homme. » 

« Mais, en restant près d’Antipas, est-ce que je pèche ? » 
« Dans quel but y restes-tu ? Par plaisir ? » 
« Non, Maître. Pour veiller sur toi : tu le sais276. J’y vais 

actuellement pour cette même raison, car je sais qu’ils ont 
envoyé des messagers à Hérode pour l’exciter contre toi. » 

« Alors, il n’y a pas de péché. Ne préférerais-tu pas rester 
avec moi, dans ma pauvreté de vie ? » 

« Pourquoi me poser cette question ? Je l’ai dit au début. 
Cette nuit sous la tente et la pauvre nourriture que nous avons 
mangée sont incomparables pour moi. Ah ! c’est bien parce 
que, pour écouter les sifflements des serpents, il faut rester 
près de leur tanière, sinon je resterais avec toi ! J’ai compris la 
vérité de ta mission. Je me suis trompé à un moment277, mais 
cela m’a servi à comprendre, et je ne sortirai plus de la justice. » 

« Tu vois ! Il n’y a rien d’inutile. Pour celui qui tend au bien, 
même l’erreur sert au bien. L’erreur tombe comme l’enveloppe 
d’une chrysalide, et voilà que sort le papillon qui n’est pas 
difforme, qui ne rampe pas mais qui volette à la recherche des 
calices de fleurs et des rayons de lumière. Ainsi sont les âmes 
bonnes. Elles peuvent se laisser, pour un moment, envelopper 
par les misères et les difficultés mortifiantes, mais ensuite elles 

 
276 Manaën l’avait déjà déclaré à Jésus (cf. chapitre 3 du tome 17 de 

L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
277 Quand Manaën lui-même avait été égaré par les propos et les ambitions 

de Chouza qui, avec d’autres, voulait couronner Jésus roi (cf. pour rappel la 
note n° 244, page 103). 
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s’en dégagent et volent de fleur en fleur, de vertu en vertu, vers 
la Lumière, vers la Perfection. Louons le Seigneur pour ses 
œuvres de continuelle miséricorde278, qui agissent même à 
l’insu de l’homme dans son cœur et autour de lui. » 

Jésus prie à genoux sous la tente, basse et étroite. Puis, après 
avoir alimenté le feu devant la tente et attaché le cheval, ils se 
préparent au repos, se promettant de veiller à tour de rôle sur 
le feu et l’animal, sur lequel Manaën a étalé une lourde toison 
en guise de couverture, pour le protéger de la fraîcheur de la 
nuit. 

Jésus et Manaën se jettent sur la litière de paille et 
s’enveloppent dans leurs manteaux pour dormir. Jean, 
craignant d’être pris par le sommeil, fait les cent pas dehors 
pour nourrir le feu et surveiller le cheval. Comme Jean lui offre 
de belles tiges aromatiques, il hennit de plaisir et cherche à 
frotter ses naseaux doux et rosés contre le cou de l’apôtre. 

Au loin, dans le grand silence de la nuit, on entend le 
paisible bruissement du fleuve. 

 
 

* * * 
* 

 
278 Dieu est avant tout miséricordieux, lent à la colère et plein d’amour (cf. 

notamment Psaume 116 (114-115), 5 ; 145 (144), 8 – Isaïe 30, 18 – Joël 2, 13). 
Être miséricordieux signifie avoir un cœur sensible au malheur. La 
Miséricorde divine est la Bonté par laquelle Dieu pardonne aux hommes.  
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Préparation à la Passion de Jésus  
 

7. Les Juifs en visite chez Lazare de Béthanie279 
 

Chevauchant des montures de luxe, un groupe important 
de Juifs pompeux arrive à Béthanie. Il s’agit de scribes et de 
pharisiens, sans compter quelques sadducéens280 et 
hérodiens281, qui étaient présents au banquet de Chouza, 
lorsqu’ils ont tenté Jésus pour qu’il se proclame roi. Ils sont 
suivis de serviteurs à pied. 

Le cortège traverse lentement la petite ville. Les voix des 
hommes et le bruit des sabots attirent hors de chez eux les 
habitants qui les regardent, avec une frayeur visible. Ils 
s’inclinent en salutations profondes, pour ensuite se réunir en 
groupes volubiles. 

« Vous avez vu ? » 
« Tous les membres du Sanhédrin de Jérusalem ! » 
« Non : Joseph l’Ancien, Nicodème et d’autres ne sont pas 

là. » 
« Et les scribes ! » 
« Et celui qui était à cheval, qui était-ce ? » 
« Ils vont sûrement chez Lazare. » 
« Il doit être près de sa fin. » 

 
279 Scène visionnée par Maria Valtorta les 18 et 19 décembre 1946. 
280 Les sadducéens constituent un groupe politique et religieux formé de 

riches familles sacerdotales et de notables juifs cultivés, qui assurait le 
service du Temple de Jérusalem. Au Sanhédrin, les prêtres étaient 
majoritairement sadducéens et très hostiles à Jésus. Conservateurs, ils s’en 
tenaient à une lecture restrictive de la Loi écrite et en refusaient toute 
interprétation. Ils niaient notamment l’immortalité de l’âme.  
281 Cf. note n° 268, page 118.  
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« Je n’arrive pas à comprendre pourquoi le Rabbi est 
absent. » 

« Comment pourrait-il en être autrement, puisque ceux de 
Jérusalem le cherchent pour le faire mourir ? » 

« Tu as raison. Qui plus est, ces serpents viennent 
certainement voir si le Rabbi est ici. » 

« Dieu soit loué, il n’y est pas ! » 
« Sais-tu ce qu’ils ont raconté à mon mari, au marché de 

Jérusalem ? Qu’il fallait nous tenir prêts, que Jésus va bientôt 
se proclamer roi et que nous devrons tous l’aider à faire… Ils 
ont employé un mot qui revenait à dire… Bref, comme si, moi, 
j’annonçais que je renvoie tout le monde de la maison pour 
devenir la maîtresse. » 

« Un complot ?… Une conjuration ?… Une révolte ?… », 
suggèrent certains. 

Un homme intervient :  
« Oui, ils m’en ont parlé à moi aussi. Mais je n’y crois pas. » 
« Mais ce sont des disciples du Rabbi qui l’affirment !… » 
« Ouais ! Que le Rabbi agisse avec violence et destitue le 

Tétrarque282 pour usurper un trône qui, avec justice ou non, 
appartient aux hérodiens, je ne le crois pas. Tu ferais bien de 
conseiller à Joachim de ne pas écouter tous ces bruits… » 

« Mais sais-tu que celui qui l’aidera sera récompensé sur la 
terre et au Ciel ? Moi, je serais bien contente que mon mari le 

 
282 Littéralement : « prince du quart d’un territoire ». À l’époque romaine, il 

s’agissait d’un gouverneur d’une petite région dont la population était 
composite, par opposition à l’ethnarque qui était à la tête d’un territoire 
homogène. Hérode Antipas fut tétrarque de la Galilée et de la Pérée, tandis 
qu’Hérode-Philippe II (son demi-frère) était tétrarque d’Iturée et de 
Trachonitide, et il conserva cette charge jusqu’à l’an 34 après J.-C. 
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soit. Avec notre ribambelle d’enfants, la vie est difficile. Si on 
pouvait avoir une place parmi les serviteurs du Roi d’Israël ! » 

« Écoute, Rachel, moi je pense qu’il vaut mieux que je garde 
mon jardin et mes dattiers. Si c’est lui qui me le demandait, 
alors je laisserais tout pour le suivre. Mais de tels propos tenus 
par d’autres que lui !… » 

« Mais ce sont ses disciples ! »  
« Je ne les ai jamais vus avec lui, et d’ailleurs… Non. Ils se 

font passer pour des agneaux, mais ils ont des tronches de 
bandits qui ne me persuadent pas. » 

« C’est vrai. Depuis quelque temps, il circule des bruits 
étranges et on dit toujours que ce sont des disciples du Rabbi 
qui en sont les auteurs. Le dernier date d’avant le sabbat. 
Certains d’entre eux ont malmené une femme qui portait des 
œufs au marché, et ils lui ont dit : ‘Nous les voulons au nom 
du Rabbi galiléen.’ » 

« Tu crois qu’il pourrait vouloir cela, lui qui donne et ne 
prend pas ? Lui qui pourrait vivre parmi les riches et préfère 
rester au milieu des pauvres, et donner son manteau, comme 
le racontait à tout le monde cette lépreuse guérie283 qu’a 
rencontrée Jacob ? » 

Un autre homme, qui s’est joint au groupe et qui a écouté, 
prend la parole :  

« Tu as raison. Et cette autre rumeur qu’on colporte, alors ? 
Que le Rabbi provoquera sur nous de grands malheurs, sous 
prétexte qu’il a excité les foules et que les Romains nous 
puniront tous ? Vous y croyez, vous ? Moi, je ne me trompe 
pas, car je suis vieux et sage. Or je dis que ceux qui nous 
annoncent, à nous pauvres gens, que le Rabbi entend prendre 
le trône par la violence et même chasser les Romains – s’il 

 
283 Voir le chapitre 2 du présent tome. 
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pouvait en être ainsi ! – aussi bien que ceux qui commettent 
des violences en son nom, ou encore ceux qui poussent à la 
révolte en promettant des avantages pour l’avenir, sans oublier 
ceux qui voudraient faire haïr le Rabbi en tant qu’individu 
dangereux qui amènera des malheurs, je dis que tous sont des 
ennemis du Rabbi, et qu’ils cherchent sa ruine pour triompher 
à sa place. Ne croyez pas aux faux amis des pauvres gens ! 
Voyez comme ils sont passés orgueilleusement devant nous ! 
Pour un peu, ils allaient me donner une volée de coups de 
bâtons parce que je mettais du temps à faire rentrer les brebis 
et que je gênais leur marche… Nos amis, ceux-là ? Jamais de 
la vie ! Ce sont nos vampires et – que le Seigneur ne le veuille 
pas ! – des vampires pour lui aussi. » 

« Toi, qui te trouves près des champs de Lazare, sais-tu s’il 
est mort ? » 

« Non, il n’est pas mort. Il est entre la vie et la mort… J’ai 
demandé des nouvelles de lui à Sarah284, qui cueillait des 
feuilles de plantes aromatiques pour les lavages de ses 
jambes. » 

« Dans ce cas, pourquoi sont-ils tous venus ? » 
« Bah ! Ils ont tourné autour de la maison, puis autour de 

l’autre maison du lépreux285, puis ils sont partis vers 
Bethléem. » 

« Je vous l’avais bien dit, moi ! Ils sont venus voir si le Rabbi 
était là ! Pour lui nuire. Sais-tu ce que c’était pour eux de 
pouvoir lui faire du mal ? Et justement dans la maison de 

 
284 Cf. note n° 117, page 53. 
285 Lire pour rappel la note n° 114, page 51. 
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Lazare ? Dis donc, Nathan : cet hérodien286 n’était-il pas 
l’ancien amant de Marie, fille de Théophile287 ? » 

« C’était bien lui. Il voulait peut-être se venger, de cette 
façon, sur Marie… » 

Un jeune garçon arrive en courant. Il crie :  
« Il y a plein de monde dans la maison de Lazare ! Je venais 

du ruisseau avec Lévi, Marc et Isaïe, et nous avons vu. Les 
serviteurs ont ouvert le portail et pris les montures. 
Maximin288 est accouru à la rencontre des Juifs et d’autres sont 
arrivés en faisant de grandes courbettes. Marthe et Marie sont 
sorties de la maison avec leurs servantes pour les saluer. On 
voulait en voir davantage, mais ils ont fermé le portail et tous 
sont entrés dans la demeure. » 

L’enfant est tout agité à cause des nouvelles qu’il apporte et 
de ce qu’il a vu… Les adultes continuent à parler entre eux.  

 
* * * 

 
Bien que brisée par la douleur et la fatigue, Marthe est 

toujours la maîtresse de maison qui sait accueillir et recevoir. 
Elle fait honneur à chacun avec une distinction parfaite. Ainsi, 
après avoir conduit tout ce monde dans une des salles, elle 

 
286 Marie de Magdala évoque discrètement cet hérodien, qui a été autrefois 

son amant (cf. chapitre 12 du tome 15 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
287 Théophile, le père de Lazare, Marthe et Marie, était un riche Syrien, 

gouverneur d’Antioche. Il était marié à Euchérie, une Judéenne de lignée 
royale. Tous deux sont décédés quelques années avant le début de la Vie 
publique de Jésus. 
288 Cf. note n° 116, page 53. 
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donne des ordres pour que l’on apporte des rafraîchissements 
et que ses hôtes aient tout le confort nécessaire. 

Les serviteurs circulent, offrant boissons chaudes ou vins 
précieux, et encore des fruits magnifiques, ainsi que du miel, 
le tout servi dans des plats et des coupes de grand prix. Et 
Marthe surveille attentivement que personne ne soit laissé de 
côté. Elle va jusqu’à contrôler ce que les serviteurs offrent à 
chacun, en fonction de l’âge et des individus, de leurs goûts. 
C’est ainsi qu’elle arrête un serviteur qui se dirigeait vers 
Elchias289 avec une amphore remplie de vin et une coupe, pour 
lui dire : ‘Tobie, pas de vin, mais de l’eau de miel et du jus de 
dattes.’ Et à un autre : ‘Jean préférera sûrement du vin. Offre-
lui le vin blanc de raisin sec.’ Elle se charge elle-même de 
présenter au vieux scribe Chanania290 du lait chaud 
abondamment sucré avec du miel blond, en disant :  

« Ce sera bon pour ta toux. Tu t’es sacrifié pour venir, 
souffrant comme tu l’es, de plus par ce temps froid. Je suis 
émue de vous voir si prévenants. » 

« C’est notre devoir, Marthe. Euchérie était de notre race, 
une vraie Juive qui nous a tous honorés. » 

« L’honneur fait à la mémoire vénérée de ma mère me 
touche au fond du cœur. Je répéterai à Lazare ces paroles. » 

« Mais nous voulons le saluer, un si bon ami ! », lance, faux 
comme toujours, Elchias qui s’est approché. 

« Le saluer ? Ce n’est pas possible. Il est trop épuisé. » 
« Nous ne le dérangerons pas, n’est-ce pas, vous tous ? Il 

nous suffit d’un adieu du seuil de sa chambre », intervient 
Félix291. 

 
289 Cf. note n° 25, page 20. 
290 Cf. note n° 34, page 21. 
291 Cf. note n° 26, page 20. 
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« Vraiment, je ne le peux pas. Nicomède, le médecin, 
s’oppose à toute fatigue et à toute émotion. » 

« Un regard à l’ami mourant ne peut le tuer, Marthe », dit 
Calba Sheboua292. « Nous aurions trop de peine de ne pas 
l’avoir salué ! » 

Marthe est soucieuse, hésitante. Elle regarde vers la porte, 
peut-être pour voir si Marie vient à son aide. Mais Marie est 
absente. Les Juifs remarquent son inquiétude et Sadoq293, le 
scribe, le fait observer à Marthe :  

« On dirait que notre venue te trouble, femme. » 
« Non, non, pas du tout. Comprenez ma douleur. Cela fait 

des mois que je vis auprès d’un mourant et… je ne sais plus… 
Je ne sais plus me comporter comme autrefois aux fêtes… » 

« Oh ! ce n’est pas une fête ! », dit Elchias. « Nous ne 
voulions même pas pour nous tant d’honneurs ! Mais peut-
être… Peut-être veux-tu nous cacher quelque chose, et c’est 
pour cela que tu ne nous montres pas Lazare et que tu nous 
interdis sa chambre. Hé ! hé ! On sait bien ! mais n’aie pas 
peur ! La chambre d’un malade est un asile sacré pour 
quiconque, crois-le bien ! » 

« Il n’y a rien à cacher dans la chambre de notre frère. Elle 
n’accueille qu’un mourant auquel la simple pitié demande 
qu’on lui épargne tout souvenir pénible. Or toi, Elchias, et 
vous tous, vous êtes pour Lazare des souvenirs pénibles », dit 
Marie de sa splendide voix d’orgue, en apparaissant sur le seuil, 
sa main tenant écarté un rideau pourpre.   

« Marie ! », gémit Marthe, suppliante, pour l’arrêter.  
« Non, ma sœur. Laisse-moi parler… », répond Marie. Puis 

elle s’adresse aux autres : « Et pour vous retirer tout doute, que 
 

292 Cf. note n° 35, page 21. 
293 Cf. note n° 33, page 21. 
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l’un de vous – ce sera un seul souvenir du passé qui revient 
pour l’affliger – m’accompagne, si la vue d’un mourant ne le 
dégoûte pas et si la puanteur de la chair qui meurt ne lui donne 
pas la nausée. » 

« Et toi, tu n’es pas un souvenir affligeant ? », lance 
ironiquement un hérodien, en quittant son coin pour venir en 
face de Marie. 

Marthe pousse un gémissement. Marie a un regard d’aigle 
menacé. Ses yeux lancent des éclairs. Elle se redresse, hautaine, 
oubliant la fatigue et la douleur qui la courbaient. Avec 
l’expression d’une reine offensée, elle rétorque :  

« Oui, moi aussi, je suis un souvenir. Mais non pas de 
douleur, comme tu dis. Je suis le souvenir de la miséricorde de 
Dieu. Et en me voyant, Lazare meurt en paix, car il sait qu’il 
remet son esprit entre les mains de l’infinie Miséricorde. » 

« Ha ! Ha ! Ha ! Ce n’était pas ainsi que tu parlais autrefois ! 
Ta vertu ! Tu pourrais la mettre bien en vue de celui qui ne te 
connaît pas… » 

« Mais pas sous tes yeux, n’est-ce pas ? Au contraire, je la 
mets justement sous tes yeux, pour te prouver que l’on devient 
comme ceux que l’on fréquente. Autrefois, malheureusement, 
je te fréquentais, et j’étais comme toi. Maintenant, je fréquente 
le Saint et je deviens honnête. » 

« Une chose détruite ne se reconstruit pas, Marie. » 
« En effet, le passé – c’est-à-dire toi, vous tous –, vous ne 

pouvez plus le reconstruire. Vous ne pouvez pas reconstruire 
ce que vous avez détruit. Pas toi qui m’inspires du dégoût, pas 
vous qui, au temps de la douleur, avez offensé mon frère, et 
qui maintenant, dans un but pas bien clair, voulez montrer que 
vous êtes ses amis. » 
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« Tu es bien audacieuse, femme ! Le Rabbi t’aura peut-être 
chassé plusieurs démons294, mais il ne t’a pas rendue douce ! », 
dit un homme d’environ quarante ans. 

« Non, Jonathas, fils d’Anna295. Il ne m’a pas rendue faible, 
mais forte de l’audace d’une personne honnête, qui a voulu le 
redevenir et qui a rompu tout lien avec le passé pour se faire 
une nouvelle vie. Allons ! Lequel vient voir Lazare ? » 

Marie est impérieuse comme une reine. Elle les domine 
tous par sa franchise, impitoyable jusque contre elle-même. 
Marthe, au contraire, est angoissée, elle a les larmes aux yeux. 
Elle regarde fixement Marie d’un air suppliant pour qu’elle se 
taise. 

« Moi, je viens ! », dit avec un soupir Elchias, faux comme 
un serpent. 

Ils sortent ensemble. Les autres s’adressent à Marthe :  
« Ta sœur !… Toujours ce sale caractère… Elle ne devrait 

pas… Elle a tant à se faire pardonner ! », s’exclame Uziel le 
rabbi296, celui qui avait frappé d’une pierre Jésus à Giscala297. 

 
294 Cf. Luc 8, 2, ainsi que les chapitres 9 et 15 du tome 8 de L’Évangile tel qu’il 

m’a été révélé, simplifié : « La conversion de Marie de Magdala ». 
295 Il s’agit du second fils d’Anna (l’ancien Grand Prêtre), âgé d’une 

quarantaine d’années. 
296 Uziel est, avec Sadoq, l’un des synhédristes les plus acharnés contre 

Jésus.  
297 Giscala est une ville de Haute-Galilée située sur les pentes du Mont 

Méron. Jésus et ses apôtres s’y étaient déjà rendus pour prier sur la tombe 
d’Hillel (cf. chapitre 19 du tome 5 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). Ils y étaient revenus plus tard et avaient été agressés par les 
pharisiens de cette ville. Jésus avait même été blessé à la main (cf. 
chapitre 15 du tome 13 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Dans 
cette ville se trouvait un centre de formation rabbinique que le pharisien Saul 
(qui deviendra plus tard l’apôtre Paul) a fréquenté. 
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Blessée par ces mots, Marthe retrouve sa force et lance : 
« Dieu lui a pardonné ! Tout autre pardon est sans valeur 

après celui-là. Et sa vie actuelle est un exemple pour le 
monde. » 

Mais l’audace de Marthe a vite fait de tomber et fait place 
aux larmes. Elle pleure en gémissant :  

« Vous êtes cruels ! Envers elle… et envers moi… Vous 
n’avez pitié ni de la douleur passée, ni de la douleur actuelle. 
Pourquoi êtes-vous venus ? Pour offenser et faire souffrir ? » 

« Non, femme. Uniquement pour saluer un grand Juif qui 
meurt. Pour nulle autre raison, sois-en sûre ! Il ne faut pas mal 
interpréter nos intentions, qui sont droites. Nous avons appris, 
par Joseph et Nicodème, l’aggravation de l’état de Lazare, et 
nous sommes venus… comme eux, les deux grands amis du 
Rabbi et de Lazare. Pourquoi voulez-vous nous traiter 
différemment,   nous    qui   aimons   comme  eux  le  Rabbi     
et  Lazare  ?    Vous   n’êtes   pas   justes.   Peux-tu    
donc   soutenir    qu’eux,    ainsi     que     Jean298,     Éléazar299,          

 
298 Il s’agit de Jean de Gaas (dit l’Antipatride), rencontré par Jésus au banquet 

donné par Joseph d’Arimathie (cf. chapitre 5 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié), dont les propriétés sont toutes proches au sud de 
la plaine de Saron. Jean avait à l’époque défendu le Maître contre Félix qui 
jugeait sa doctrine trop laxiste. Plus tard, taraudé par le démon de la jalousie, 
il en était venu à soupçonner sa femme Anne. Celle-ci avait demandé le 
divorce. Jean, désorienté, s’était réfugié en plein sabbat chez son voisin 
Joseph, le témoin de son mariage. Jésus, alors présent, avait incité le mari à 
l’humilité et à demander pardon à son épouse (cf. chapitre 5 du tome 19).  
299 Dans l’œuvre de Maria Valtorta, il existe plusieurs Éléazar appartenant 

au Sanhédrin. Peut-être s’agit-il ici d’Eléazar ben Boethos, un membre 
influent du Sanhédrin, qui a rencontré Jésus chez Ismaël ben Fabi (cf. 
chapitre 10 du tome 13 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Peu 
à peu, il s’ouvre la lumière du Christ et prend la défense de Jésus à plusieurs 
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Philippe300, Josué301 et Joachim302, ne sont pas venus prendre 
des nouvelles de Lazare, et que Manaën lui-même n’est pas 
venu ?… » 

« Je ne soutiens rien, mais je m’étonne que vous soyez aussi 
bien informés de tout. Je ne pensais pas que même l’intérieur 
des maisons était surveillé par vous. Je ne savais pas qu’il 
existait un précepte nouveau en plus des six cent treize303 : 
celui d’enquêter, d’épier l’intimité des familles… Oh ! excusez-
moi ! Je vous offense ! La douleur m’affole et vous 
l’exaspérez. » 

« Nous te comprenons, femme ! Et c’est parce que nous 
avons pensé que vous étiez affolées que nous sommes venus 
vous donner un bon conseil : envoyez chercher le Maître. 

 
reprises (cf. chapitre 9 du tome 16, chapitres 4 du tome 17, chapitres 2/3 du 
tome 23 et chapitre 16 du tome 25). 
300 Philippe est synhédriste et compte parmi les amis de Lazare de Béthanie. 

Il fait partie en général des délégations de personnalités favorables à Jésus. 
301 Josué est ami de Lazare et de Joseph d’Arimathie. Il appartient au 

Sanhédrin. Il est plutôt favorable à Jésus, mais garde son opinion en son cœur 
face à ses collègues majoritairement hostiles (cf. chapitre 4 du tome 17 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). D’après Jean-François Lavère, il 
s’agirait de Josué ben Sié, qui fut Grand Prêtre entre l'an 1 et l'an 6 de notre 
ère, sous le règne d’Archélaüs (un des fils d’Hérode le Grand). Il est de la 
même génération que Joseph d'Arimathie. 
302 Il est difficile de déterminer de quel Joachim il s’agit ici, mis à part le fait 

qu’il appartient au Sanhédrin comme les autres. Voir pour rappel la note 
n° 40, page 22 sur un certain Joachim, mais rien ne permet d’affirmer qu’il 
s’agisse du même personnage. 
303 En plus des Dix Commandements de Dieu et de la Torah, le Talmud 

enseigne qu’il y a 613 préceptes à respecter. Les grands sages du Judaïsme 
en ont établi la liste (dont 248 commandements positifs : « fais » et 365 
commandements négatifs : « ne fais pas »).  
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Même hier sept lépreux sont venus louer le Seigneur parce que 
le Rabbi les a guéris. Appelez-le aussi pour Lazare. » 

« Mon frère n’est pas lépreux », s’écrie Marthe, bouleversée. 
« C’est pour cela que vous avez voulu le voir ? C’est pour cela 
que vous êtes venus ? Non, il n’est pas lépreux ! Regardez mes 
mains ! Je le soigne depuis des années et il n’y a pas de lèpre 
sur moi. J’ai la peau rougie par les aromates, mais je n’ai pas 
de lèpre. Je ne… » 

« Du calme, femme ! Qui prétend que Lazare est lépreux ? 
Et qui vous soupçonne d’un péché aussi horrible que celui de 
cacher un lépreux ? Et crois-tu que, malgré votre puissance, 
nous ne vous aurions pas frappés si vous aviez péché ? Nous 
sommes capables de passer jusque sur le corps d’un père et 
d’une mère, d’une épouse et des enfants, afin de faire respecter 
les préceptes. Je te l’affirme, moi, Jonathas, fils d’Uziel304. » 

« Mais certainement ! C’est exact ! », intervient 
Archélaüs305. « Et maintenant, poussés par le bien que nous te 
voulons, l’amour que nous avions pour ta mère, et celui que 
nous avons pour Lazare, nous te recommandons d’appeler le 
Maître. Tu secoues la tête ? Veux-tu dire que désormais c’est 
trop tard ? Comment ? Tu n’as pas foi en lui, toi, Marthe, 
disciple fidèle ? C’est grave ! Commencerais-tu, toi aussi, à 
douter ? » 

 
304 Jonathas, fils d’Uziel, descendant de Simon le Juste, fait partie des 

synhédristes hostiles à Jésus. C’est lui qui l’avait pris à partie près d’Ascalon 
par rapport à ses apôtres qui mangeaient des épis de blé un jour de sabbat 
(cf. chapitre 17 du tome 7 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
305 D’après le Dictionnaire des personnages de l’Évangile selon Maria 

Valtorta (de René Laurentin, François-Michel Debroise et Jean-François 
Lavère, paru aux éditions Salvator en 2012), Archélaüs le scribe est un jeune 
membre du Sanhédrin, opposant farouche à Jésus comme l’est son père. Il 
est probablement le fils d’Elchias, le trésorier du Temple. 
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« Tu blasphèmes, scribe ! Moi, je crois au Maître comme au 
Dieu vrai. » 

« Alors, pourquoi ne veux-tu pas essayer ? Il a ressuscité les 
morts306… Du moins, c’est ce qu’on prétend… Peut-être ne 
sais-tu pas où il se trouve ? Si tu veux, nous allons le chercher, 
nous allons t’aider », insinue Félix.  

« Mais non ! », s’exclame Sadoq pour l’éprouver. « Dans la 
maison de Lazare, on sait sûrement où est le Rabbi. Dis-le 
franchement, femme, nous partirons à sa recherche et nous te 
l’amènerons. Et nous serons présents au miracle pour nous en 
réjouir avec toi, avec vous tous. » 

Marthe est hésitante, presque tentée de céder. Les autres la 
pressent tant qu’elle confie :  

« Je ne sais où il se trouve… Je ne le sais vraiment pas… Il 
est parti il y a plusieurs jours… Il nous a saluées comme 
quelqu’un qui part pour longtemps… Ce serait un réconfort 
pour moi de savoir où il est… mais je ne le sais pas en 
vérité… » 

« Pauvre femme ! Nous t’aiderons… Nous te 
l’amènerons », propose Cornélius307.  

« Non ! Il ne faut pas. Le Maître… C’est de lui que vous 
parlez, n’est-ce pas ? Le Maître a dit que nous devons espérer 
au-delà de ce qu’il est possible d’espérer, et en Dieu seul. C’est 

 
306 Notamment la fille de Jaïre, le chef de la synagogue de Capharnaüm, 

ressuscitée par Jésus fin mai de l’an 28 (cf. chapitre 8 du tome 8 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié et Matthieu 9, 18-19 et 23 à 26 – Marc 5, 21 
à 24. 35 à 43 – Luc 8, 40 à 42. 49 à 56), ou bien Daniel, le fils de la veuve de 
Naïm (cf. Luc 7, 11 à 17 et chapitre 16 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié). 
307 Cf. note n° 30, pages 20/21. 
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ce que nous allons faire », tonne Marie, qui revient avec 
Elchias. 

Celui-ci la quitte aussitôt et se penche pour parler aux trois 
pharisiens. 

« Mais il meurt, à ce que j’entends raconter ! », dit l’un des 
trois, qui est Doras fils.  

« Et alors ? Qu’il meure ! Je ne m’opposerai pas au décret 
de Dieu et je ne désobéirai pas au Rabbi. » 

« Et que veux-tu espérer au-delà de la mort, espèce de 
folle ? », persifle l’hérodien. 

« Quoi ? Mais la Vie ! » 
C’est un cri de foi absolue. 
« La vie ? Ha ! Ha ! Sois sincère. Tu sais que devant une mort 

véritable, son pouvoir est nul. Et dans ton stupide amour pour 
lui, tu ne veux pas que cela paraisse. » 

« Sortez tous ! Ce serait à Marthe de le dire, mais elle a peur 
de vous. Moi, je crains seulement d’offenser Dieu qui m’a 
pardonné. Je le fais donc à la place de Marthe. Sortez tous ! Il 
n’y a pas de place dans cette maison pour ceux qui haïssent 
Jésus-Christ. Dehors ! Rentrez dans vos tanières ténébreuses ! 
Dehors, tous ! Ou je vous ferai chasser par les serviteurs 
comme un troupeau de gueux immondes. » 

Dans sa colère, Marie est imposante. Lâches à l’extrême, les 
Juifs s’esquivent devant elle. La salle se désencombre. Enfin, 
la pièce est vide. 

Marthe s’écrase sur le tapis et éclate en sanglots. 
« Pourquoi pleures-tu, ma sœur ? Je n’en vois pas la 

raison… » 
« Oh ! tu les as offensés… et eux t’ont offensée, nous ont 

offensées… Maintenant, ils vont se venger… et… » 
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« Mais tais-toi, sotte femmelette ! Sur qui veux-tu qu’ils se 
vengent ? Sur Lazare ? Auparavant, ils doivent délibérer, et 
avant qu’ils ne décident… On ne se venge pas sur un golal308 ! 
Sur nous ? Avons-nous donc besoin de leur pain pour vivre ? 
Nos biens, ils n’y toucheront pas : sur eux se projette l’ombre 
de Rome. Sur quoi, alors ? Et même s’ils le pouvaient, ne 
sommes-nous pas deux femmes jeunes et fortes ? Ne 
pouvons-nous pas travailler ? Est-ce que Jésus n’est pas 
pauvre ? N’a-t-il pas été un ouvrier309 ? Ne serions-nous pas 
plus semblables à lui en étant pauvres et travailleuses ? Mais 
glorifie-toi de le devenir ! Espère-le ! Demande-le à Dieu ! » 

« Mais ce qu’ils t’ont dit… » 
« Ha ! Ha ! Ce qu’ils m’ont dit ! C’est la vérité. Je me le dis 

moi aussi. J’ai été une femme impure. Aujourd’hui, je suis 
l’agnelle du Pasteur ! Et le passé est mort. Allons, viens auprès 
de Lazare. » 

 
 

8. Marthe envoie un serviteur prévenir le Maître310 
 

Marthe et Marie raccompagnent dans le jardin un homme 
plutôt âgé à l’aspect très digne, au visage complètement rasé 

 
308 C’est une grande pierre ronde ou carrée qui fermait les tombeaux, et qui 

pouvait seulement être enlevée par les efforts unis de plusieurs hommes (cf. 
Talmud Eruvin 15a-b, 15b ; Sukkah 23a, 24a).  
309 Jésus fut menuisier-charpentier, comme le fut Joseph, son père putatif, 

qui lui a appris le métier dès son plus jeune âge (cf. chapitre 32 du tome 1 et 
20 du tome 9 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Ce fait est 
précisé en Matthieu 13, 55 et Marc 6, 3. 
310 Nouvelle scène vue et consignée par Maria Valtorta le 20 décembre 1946. 
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comme les Romains. Une fois qu’ils sont un peu éloignés de 
la maison, Marie lui demande :  

« Eh bien, Nicomède ? Que dis-tu de notre frère ? Nous 
voyons qu’il est au plus mal… Parle. » 

L’homme ouvre les bras dans un geste de commisération, 
qui constate le caractère inéluctable de la maladie. Il dit :  

« Il est très malade… Je ne vous ai pas trompées depuis les 
premiers temps où je l’ai soigné. J’ai tout essayé, vous le savez. 
Mais cela n’a servi à rien. J’ai aussi… espéré, oui, j’ai espéré 
qu’il pourrait au moins vivre en réagissant contre l’épuisement 
de la maladie grâce à la bonne nourriture et aux remontants 
que je lui préparais. J’ai essayé aussi des poisons indiqués pour 
préserver le sang de la corruption et pour soutenir les forces, 
selon les vieux principes des grands maîtres de la médecine. 
Mais le mal est plus fort que les remèdes employés. Ces 
maladies sont une sorte de corrosion. Elles détruisent, et 
quand elles apparaissent à l’extérieur, l’intérieur des os est déjà 
envahi. Comme la sève d’un arbre monte des racines au 
sommet, ainsi, dans ce cas, la maladie s’est étendue des pieds 
à tout le corps… » 

« Mais il n’a que les jambes de malade… », gémit Marthe. 
« Oui. Mais la fièvre détruit là où vous pensez qu’il n’y a 

que santé. Regardez cette petite branche tombée de cet arbre : 
elle paraît rongée ici près de la cassure. Mais, voilà… (Il la brise 
entre ses doigts) Vous voyez ? Sous l’écorce lisse, la carie s’est 
installée jusqu’à l’extrémité, qui donne l’impression de vivre 
parce qu’il y a encore des petites feuilles. Pauvres sœurs ! 
Lazare est désormais… mourant ! Le Dieu de vos pères, les 
dieux et les demi-dieux de notre médecine n’ont rien pu 
faire… ou voulu faire. Je parle de votre Dieu… Et donc… 
oui, je prévois que la mort est maintenant toute proche. Les 
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signes en sont l’augmentation de la fièvre, les mouvements 
désordonnés du cœur et l’absence de stimulations et de 
réactions chez le malade et dans tous ses organes. Vous le 
constatez ! Il ne se nourrit même plus. Il ne retient pas le peu 
qu’il prend, et il n’assimile pas ce qu’il retient. C’est la fin…  

Faites confiance à un médecin qui vous est reconnaissant 
en souvenir de Théophile311 – ce qu’il faut plutôt désirer 
désormais, c’est la mort… Ce sont des maux effroyables. 
Depuis des milliers d’années, ils détruisent l’homme et 
l’homme n’arrive pas à les détruire. Les dieux seuls le 
pourraient si… » 

Il s’arrête, regarde les deux sœurs en passant ses doigts sur 
son menton rasé. Il réfléchit, puis il reprend :  

« Pourquoi n’appelez-vous pas le Galiléen312 ? C’est votre 
ami. Lui peut, car il peut tout. J’ai examiné des personnes qui 
étaient condamnées et qu’il a guéries. Il sort de lui une force 
étrange, un fluide mystérieux qui ranime et rassemble les 
réactions dispersées, et leur impose de vouloir guérir… Je ne 
comprends pas… Je l’ai suivi moi aussi, en restant mêlé à la 
foule, et j’ai vu des choses merveilleuses… Appelez-le. Moi, je 
suis un païen, mais j’honore le Thaumaturge313 mystérieux de 
votre peuple. Et je serais heureux si lui pouvait ce que, moi, je 
n’ai pas pu. » 

« Lui, il est Dieu, Nicomède. Il peut donc tout. La force que 
tu appelles fluide, c’est sa volonté de Dieu », explique Marie. 

« Je ne me moque pas de votre foi. Au contraire, je la pousse 
à grandir jusqu’à l’impossible. Du reste… On lit que les dieux 
sont parfois descendus sur la terre. Moi… je n’y avais jamais 

 
311 Cf. note n° 287, page 129. 
312 Nicomède fait ici allusion à Jésus (cf. note n° 55, page 28). 
313 Un thaumaturge est une personne qui fait des miracles. 
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cru… Mais avec ma science et ma conscience d’homme et de 
médecin, je dois reconnaître qu’il en est ainsi, car le Galiléen 
opère des guérisons que seul un dieu peut opérer. » 

« Pas un dieu quelconque, Nicomède. Le vrai Dieu », insiste 
Marie. 

« Comme tu voudras. Pour ma part, je croirai en lui et je 
deviendrai son disciple si je vois que Lazare… ressuscite. Car 
désormais, plutôt que de guérison, c’est de résurrection qu’il 
faut parler. Appelez-le donc, et d’urgence… Car, si je ne suis 
pas devenu idiot, il mourra tout au plus d’ici le troisième 
crépuscule à partir de celui-ci. J’ai dit : ‘tout au plus.’ Ce pourrait 
être avant. » 

« Oh ! si nous pouvions ! Mais nous ne savons pas où il se 
trouve… », soupire Marthe. 

« Moi, je le sais. C’est un de ses disciples qui m’a renseigné : 
il allait le rejoindre en accompagnant des malades. Or deux 
étaient des miens. Il est au-delà du Jourdain, près du gué. C’est 
ce qu’il m’a dit. Vous, peut-être, connaissez mieux l’endroit ? » 

« Ah ! dans la maison de Salomon, certainement ! », répond 
Marie. 

« C’est très loin ? » 
« Non, Nicomède. » 
« Dans ce cas, envoyez-lui sur-le-champ un serviteur pour 

lui demander secours. Je vais revenir plus tard et je reste ici 
pour voir son action sur Lazare. Salut, dominae314. Et… 
réconfortez-vous mutuellement. » 

L’homme s’incline et se dirige vers la sortie, où un serviteur 
l’attend pour tenir son cheval et lui ouvrir le portail. 

 
314 Le terme latin ‘domina’ (‘dominae’ au pluriel) signifie : « femme, 

maîtresse de maison, épouse, amie ». 
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« Que faisons-nous, Marie ? », demande Marthe après avoir 
vu partir le médecin. 

« Obéissons au Maître. Il a dit de le faire appeler après la 
mort de Lazare. C’est ce que nous ferons. » 

« Mais, après sa mort… à quoi servira la venue du Maître 
ici ? Pour notre cœur, oui, ce sera utile. Mais pour Lazare !… 
J’envoie un serviteur l’appeler. » 

« Non. Tu empêcherais tout miracle. Jésus nous a 
recommandé d’espérer et de croire contre toute réalité 
contraire. Et si nous le faisons, nous obtiendrons le miracle, 
j’en suis certaine. Sinon, Dieu nous laissera avec notre 
présomption de vouloir agir mieux que Lui, et Il ne nous 
accordera rien. » 

« Mais tu ne vois pas combien Lazare souffre ? Tu ne te 
rends pas compte comment, dans les moments où il est 
conscient, il désire la présence du Maître ? Si tu refuses cette 
dernière joie à notre pauvre frère, c’est que tu n’as pas de 
cœur !… Notre pauvre frère ! Bientôt nous n’aurons plus de 
frère ! Plus de père, plus de mère, plus de frère ! La famille 
décapitée, et nous seules, comme deux palmiers dans un 
désert… » 

Dans sa souffrance, Marthe s’agite, se frappe le visage, se 
décoiffe… 

Marie la saisit et lui impose :  
« Tais-toi ! Mais tais-toi donc ! Il peut entendre. Je l’aime 

plus et mieux que toi, et je sais me dominer. Tu ressembles à 
une femmelette malade. J’ai dit : tais-toi ! Ce n’est pas par une 
agitation que l’on change les destinées, ni que l’on émeut les 
cœurs. Si tu le fais pour émouvoir le mien, tu te trompes. Sois-
en sûre. Le mien se brise dans l’obéissance. Mais il tient bon 
par elle. » 
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Marthe, dominée par la force de sa sœur et par ses paroles, 
se calme quelque peu. Mais, dans sa douleur, elle continue à 
gémir en appelant sa mère :  

« Maman ! Ah ! maman, console-moi. Il n’y a plus de paix 
en moi depuis que tu es morte. Si tu étais là, maman ! Si le 
chagrin ne t’avait pas tuée ! Si tu étais ici, tu nous guiderais et 
nous t’obéirions pour le bien de tous… Ah !… » 

Marie change de couleur. Sans faire de bruits, elle pleure, le 
visage angoissé, en se tordant les mains sans parler. Marthe la 
regarde et dit : 

« Notre mère, quand elle fut près de mourir, m’a fait 
promettre d’être une mère pour Lazare. Si elle était ici… » 

« Elle obéirait au Maître, car c’était une femme juste. C’est 
inutilement que tu essaies de m’émouvoir. Dis-moi donc que 
j’ai assassiné ma mère par les douleurs que je lui ai causées ! Je 
le reconnaîtrai. Mais si tu veux me faire reconnaître que tu as 
raison de faire appeler le Maître, je te répondrai toujours : 
‘Non’. Je m’y refuserai toujours. Et je suis certaine que, du sein 
d’Abraham315, elle m’approuve et me bénit. Rentrons à la 
maison. » 

 
315 Les limbes étaient le lieu où séjournaient les âmes des justes, en 

attendant la Rédemption accomplie par Jésus. C’est un terme hébraïque 
désignant le séjour des morts. Une note a été ajoutée en bas de la page 508 
du tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta, en sa 
nouvelle traduction de 2016 : « ‘Le shéol’ : ce mot se retrouve en différents 
passages de l’œuvre. C’était le nom qu’on donnait au royaume des morts 
(aussi appelé Hadès, enfers, limbes, sein d’Abraham). Les justes s’y 
trouvaient de même que les pécheurs, puisque tous étaient privés de la 
vision de Dieu. C’était donc des limbes, c’est-à-dire un lieu indéfini, 
provisoire, ‘d’attente’ : attente bienheureuse pour les justes (que le 
Rédempteur allait introduire dans le paradis éternel), attente patiente pour 
ceux qui doivent encore souffrir (qui ont besoin de purification dans le 
purgatoire, lui aussi transitoire), attente horrible pour les damnés (destinés à 
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« Plus rien ! Plus rien ! » 
« Tout ! C’est ‘tout’ que tu devrais dire. En vérité, tu écoutes 

le Maître et tu sembles attentive pendant qu’il parle, mais 
ensuite tu ne te rappelles pas ce qu’il dit. Ne nous a-t-il pas 
toujours appris qu’aimer et obéir nous rend enfants de Dieu 
et héritiers de son Royaume316 ? Comment donc peux-tu 
supposer que nous allons rester sans rien, si nous avons Dieu 
et si nous possédons le Royaume grâce à notre fidélité ? En 
vérité, il faut être absolues, comme je l’ai été dans le mal, pour 
pouvoir savoir et vouloir l’être dans le bien, dans l’obéissance, 
dans l’espérance, dans la foi, dans l’amour !… » 

« Tu permets aux Juifs de se moquer du Maître et de faire 
des insinuations sur son compte. Tu les as entendus avant-
hier… » 

« Tu penses encore aux croassements de ces corbeaux et 
aux cris de ces vautours ? Laisse-les donc cracher ce qu’ils ont 
en eux ! Que t’importe le monde ? Qu’est le monde par 
rapport à Dieu ? Regarde : moins que ce taon dégoûtant, 
engourdi par le froid ou empoisonné pour avoir sucé des 
ordures, et que j’écrase ainsi. » 

Et Marie donne un énergique coup de talon à l’insecte. Puis 
elle prend Marthe par le bras et ordonne :  

« Allons, viens à la maison et… » 
« Au moins, envoyons quelqu’un informer Jésus de l’état de 

Lazare, sans rien ajouter… » 
« Comme s’il avait besoin de l’apprendre par nous ! Non, 

c’est inutile. Il nous a recommandé : ‘Quand il sera mort, 

 
l’enfer éternel). […] Mais, à la fin du monde, des quatre demeures des défunts 
(limbes, purgatoire, enfer, paradis), seules deux subsisteront : le paradis et 
l’enfer. » 
316 Selon Romains 8, 17. 
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faites-le-moi savoir.’ C’est ce que nous ferons, mais pas 
avant. » 

« Personne, personne n’a pitié de ma douleur ! Et toi moins 
que tous… » 

« Cesse de pleurer ainsi. Je ne peux le supporter… » 
Dans sa propre souffrance, Marie se mord les lèvres pour 

donner du courage à sa sœur et ne pas pleurer elle aussi. 
Marcelle317 sort en courant de la maison, suivie de 

Maximin :  
« Marthe ! Marie ! Venez vite ! Lazare va mal. Il ne répond 

plus… » 
Les deux sœurs se hâtent de rentrer… Peu après, on entend 

la forte voix de Marie qui donne des ordres pour organiser les 
secours qui s’imposent. Les serviteurs passent avec des 
potions fortifiantes et des bassins d’eau bouillante. On devine 
des chuchotements et on assiste à des gestes de douleur… 

Puis le calme revient tout doucement. Les serviteurs 
conversent avec moins d’agitation, mais ils ponctuent leurs 
dires par des gestes qui marquent un grand découragement. 
Certains hochent la tête, plusieurs lèvent les bras vers le ciel. 
D’autres pleurent et d’autres encore veulent espérer un 
miracle. 

Marthe, pâle comme une morte, regarde le personnel qui se 
presse avec anxiété autour d’elle. Elle ordonne à un serviteur :  

« Toi ! Viens avec moi. » 
L’homme se détache du groupe et la suit sous la tonnelle 

des jasmins. Marthe parle sans quitter des yeux la maison 
qu’elle peut apercevoir à travers l’entrelacement des branches : 

 
317 Marcelle est la servante et la confidente de Marthe. Elle la seconde dans 

ses tâches d’hôtesse de maison. Elle est également devenue femme disciple. 
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« Écoute-moi bien. Lorsque tous les serviteurs seront 
revenus, et que je leur aurai donné des ordres pour qu’ils soient 
occupés à l’intérieur, tu iras aux écuries, tu prendras un cheval 
des plus rapides et tu le selleras… Si par hasard quelqu’un te 
voit, dis que tu vas chercher le médecin… Tu ne mentiras pas 
et je ne t’apprends pas à mentir, car vraiment je t’envoie auprès 
du Médecin béni… Emporte de l’avoine pour la monture, de 
la nourriture pour toi ; ainsi que cette bourse pour tout ce qui 
pourrait arriver. Sors par la petite porte et passe par les champs 
labourés pour que les sabots ne fassent pas de bruit. Éloigne-
toi de la maison, puis prends la route de Jéricho et galope sans 
jamais t’arrêter, même la nuit. As-tu compris ? La nouvelle lune 
éclairera ton chemin et l’obscurité viendra pendant que tu 
galopes encore. Pense que la vie de ton maître est entre tes 
mains et dépend de ta rapidité.318 Je me fie à toi. » 

« Maître, je te servirai comme un esclave fidèle. » 
« Prends la direction du gué de Bethabara. Franchis-le et va 

au village de Béthanie319, celui de l’autre côté du Jourdain. Tu 
sais, là où Jean baptisait au début. » 

« Je connais. J’y suis allé pour me purifier, moi aussi. » 
« Dans ce village se trouve le Maître. Tout le monde 

t’indiquera la maison où il habite. Mais si, au lieu de suivre la 
route principale, tu longes les rives du fleuve, cela vaut mieux. 
On te verra moins et tu trouveras la maison par toi-même. 
C’est la première de l’unique route du village qui va de la 
campagne au fleuve. Tu ne peux pas te tromper : une maison 
basse sans terrasse ni chambre haute, avec un jardin qui se 

 
318 Le serviteur doit parcourir à cheval environ 30 km. 
319 Il s’agit du village de Béthanie du Jourdain, l’endroit où Jean le Baptiste 

donnait le baptême à ceux qui venaient le rejoindre là (cf. Jean 1, 28), non 
loin de Bethabara. 
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trouve devant la maison, un jardin fermé par un petit portail 
de bois et une haie d’aubépine. Tu as bien compris ? Répète. » 

Le serviteur répète patiemment. 
« C’est bien. Demande à lui parler, et à lui seul, et dis-lui que 

tes maîtresses t’envoient pour l’informer que Lazare est très 
malade, qu’il va mourir, que nous n’en pouvons plus, que 
Lazare souhaite le voir et demande-lui de venir immédiatement, 
par pitié. Tu as bien compris ? » 

« Oui, maîtresse. » 
« Ensuite, hâte-toi de revenir, de façon que personne ne 

remarque trop ton absence. Prends une lanterne avec toi pour 
les heures d’obscurité. Va, cours, galope, crève le cheval, mais 
reviens vite avec la réponse du Maître. » 

« Je le ferai, maîtresse. » 
« Va ! Va ! Tu vois ? Ils sont déjà rentrés dans la maison. 

Pars tout de suite. Personne ne te verra faire les préparatifs. Je 
te porterai moi-même de quoi boire et manger. Je te le mettrai 
sur le seuil du petit portail. Va ! Et que Dieu soit avec toi ! 
Va… » 

Elle le pousse avec impatience, puis court rapidement vers 
la maison en prenant mille précautions. Aussitôt après, elle se 
glisse au dehors par une porte secondaire, avec un petit sac 
dans les mains… 

 
 

9. Délire et mort de Lazare320 
 

Toutes les portes et les fenêtres de la chambre de Lazare 
ont été ouvertes, pour lui permettre de mieux respirer. Il est 

 
320 Maria Valtorta a visionné cette scène le 21 décembre 1946. 
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absent, dans le coma, un coma qui ressemble à la mort dont il 
ne diffère que par la respiration. Autour de lui se tiennent ses 
deux sœurs, Maximin, Marcelle et Noémie321, attentifs au plus 
léger mouvement du mourant.  

Chaque fois qu’une contraction de douleur déforme la 
bouche de Lazare, ou que ses yeux se découvrent par un 
battement de paupières, les deux sœurs se penchent pour saisir 
un mot, un regard… Mais c’est inutile. Ce ne sont que des 
actes instinctifs, indépendants de la volonté et de l’intelligence, 
suscités par la souffrance de la chair. Des tremblements, par 
intervalles, secouent les doigts squelettiques de Lazare et en 
contractent les articulations. Les deux sœurs l’appellent, en y 
mettant tout leur amour. Mais le nom comme l’amour se 
heurtent aux barrières de l’insensibilité du cerveau, et seul le 
silence de la nuit répond à leur invitation. 

Noémie, tout en pleurs, continue de poser contre les pieds 
de Lazare des briques chaudes enveloppées dans des bandes 
de laine. Marcelle tient dans ses mains une coupe dans laquelle 
trempe un linge fin, dont Marthe se sert pour humecter les 
lèvres desséchées de son frère. Marie, avec un autre linge, 
essuie la sueur abondante qui ruisselle du visage du mourant. 
Derrière Marie, penchée sur son frère, Maximin observe la 
scène. 

Les servantes qui apportent les briques chaudes marchent 
pieds nus, pour ne pas faire de bruit sur le dallage.  

À un moment donné, Marie s’exclame :  
« Il me semble que la chaleur revient dans ses mains. 

Regarde, Marthe, ses lèvres sont moins pâles. » 

 
321 C’est une femme âgée, qui a été la nourrice de Lazare et de Marie de 

Magdala. 
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« Oui. Même sa respiration est plus libre. Je le remarque 
depuis quelque temps », constate Maximin. 

Marthe se penche et appelle doucement, mais intensément :  
« Lazare ! Lazare ! Regarde, Marie ! Il a eu comme un 

sourire et un battement des paupières. Il va mieux, Marie ! 
Quelle heure est-il ? » 

« Un peu après le crépuscule. » 
« Ah ! »  
Marthe se redresse en serrant ses mains sur sa poitrine. Puis 

elle lève les yeux dans un geste visible de muette, mais 
confiante prière. Un sourire éclaire son visage. Les autres la 
regardent avec étonnement, et Marie lui dit :  

« Je ne vois pas en quoi le fait d’avoir dépassé le crépuscule 
doit te réjouir… » 

Et elle scrute sa sœur, soupçonneuse et anxieuse. Au lieu 
de répondre, Marthe reprend la pose qu’elle avait auparavant. 

 Une servante entre avec des briques qu’elle tend à Noémie. 
Marie lui ordonne :  

« Apporte deux lampes. La lumière baisse, et je veux le 
voir. » 

La servante sort sans bruit et revient très vite avec deux 
lampes allumées. Elle en pose une sur le chiffonnier contre 
lequel s’appuie Maximin, et l’autre sur une table encombrée de 
bandes et de petites amphores, de l’autre côté du lit.  

« Oh ! Marie ! Regarde ! Il est vraiment moins pâle. » 
« Et il paraît moins épuisé. Il se ranime ! », observe 

Marcelle. 
« Donnez-lui une goutte de ce vin aromatisé qu’a préparé 

Sarah. Il lui a déjà fait du bien », suggère Maximin. 
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Marie prend une petite amphore sur le chiffonnier et, avec 
précaution, elle fait tomber une goutte de vin dans la bouche 
entrouverte de son frère. 

« Doucement, Marie ! Qu’il n’étouffe pas ! », conseille 
Noémie.  

« Oh ! il avale ! Il en cherche ! Regarde, Marthe ! Il tire la 
langue pour en obtenir… » 

Tous se penchent pour regarder, et Noémie l’appelle :  
« Mon trésor ! Regarde ta nourrice, âme sainte ! » 
Elle s’avance pour l’embrasser. 
« Regarde, Noémie ! Il boit ta larme ! Elle est tombée près 

de ses lèvres et il l’a sentie. Il l’a cherché et avalée. » 
« Oh ! ma joie ! Si j’avais mon lait d’autrefois, je te le ferais 

passer goutte à goutte dans la bouche, mon agnelet, même si 
je devais m’épuiser le cœur et mourir ensuite ! » 

« Maîtresses, Nicomède est revenu », annonce un serviteur 
qui apparaît sur le seuil de la chambre. 

« Qu’il entre ! Qu’il entre ! Il nous aidera à le ranimer. » 
« Voyez ! Il ouvre les yeux, il remue les lèvres », s’écrie 

Maximin. 
« Il me serre les doigts ! », crie Marie, et elle se penche pour 

dire : « Lazare, m’entends-tu ? Qui suis-je ? » 
Lazare ouvre réellement les yeux, même si son regard reste 

vague et voilé. Il remue les lèvres non sans peine et dit :  
« Maman ! »  
« Je suis Marie, Marie ! Ta sœur ! » 
« Maman ! » 
« Il ne te reconnaît pas. Il appelle sa mère. Les mourants, 

c’est toujours comme ça », commente Noémie, le visage 
baigné de larmes. 
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« Mais il parle, après si longtemps ! Et c’est déjà 
beaucoup… Bientôt, il ira mieux. Oh ! mon Seigneur, 
récompense ta servante ! », s’écrie Marthe avec le même geste 
de fervente et confiante prière qu’auparavant. 

« Mais que t’est-il arrivé ? Aurais-tu vu le Maître ? T’est-il 
apparu ? Dis-le-moi, Marthe ! Enlève-moi cette angoisse ! », 
s’exclame Marie.  

L’entrée de Nicomède empêche Marthe de répondre. Tous 
s’adressent à lui pour lui raconter comment, après son départ, 
l’état de Lazare s’était aggravé au point d’être désespéré, 
comment ils l’avaient cru déjà mort, puis comment, à force de 
soins, ils lui avaient fait reprendre quelque vie. Ils ajoutent que, 
depuis peu, après qu’une des femmes lui avait préparé du vin 
aromatisé, la chaleur lui était revenue. Il l’avait avalé et avait 
cherché à boire. Il avait même ouvert les yeux et prononcé 
quelques mots… 

Ils parlent tous ensemble, même si leurs espoirs renaissants 
se heurtent à la tranquillité quelque peu sceptique du médecin, 
qui les laisse s’exprimer sans intervenir. Quand enfin ils ont 
terminé, il se contente de dire :  

« C’est bien. Laissez-moi voir. » 
Il les écarte pour s’approcher du lit et ordonne d’amener les 

lampes tout près. Puis il demande à ce qu’on ferme la fenêtre 
parce qu’il veut découvrir le malade. Il se penche sur lui, 
l’appelle, l’interroge, fait passer une lampe devant le visage de 
Lazare qui a maintenant les yeux grands ouverts et semble 
comme étonné de tout. Puis il le découvre et étudie sa 
respiration, ses battements de cœur, sa température et la 
rigidité des membres… Tous attendent anxieusement son 
diagnostic. Nicomède recouvre le malade, le regarde encore et 
réfléchit. Puis il se retourne et dit :  
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« Il est indéniable qu’il a repris de la vigueur. Actuellement, 
il va mieux que lorsque je l’ai vu la dernière fois, mais ne vous 
faites pas d’illusion : ce n’est qu’une rémission. J’en suis 
tellement certain – comme je l’étais de l’approche de sa fin – 
que, comme vous le voyez, je suis revenu, après m’être dégagé 
de toute occupation, pour lui rendre la mort moins pénible, 
autant qu’il m’est permis de le faire… ou pour voir le miracle 
si… Vous vous en êtes occupées ? » 

« Oui, oui, Nicomède », interrompt Marthe. Et pour 
empêcher toute autre parole, elle ajoute : « Mais n’avais-tu pas 
dit que… d’ici trois jours… » 

Elle sanglote. 
« Effectivement. Je suis un médecin. Je vis au milieu des 

agonies et des pleurs. Mais l’habitude de voir la souffrance ne 
m’a pas encore donné un cœur de pierre. Et aujourd’hui… je 
vous ai préparées… en vous indiquant un délai suffisamment 
long… et imprécis… mais ma science me disait que la solution 
était plus rapide, et mon cœur mentait pour vous tromper par 
pitié… Allons ! Soyez courageuses… Sortez… On ne sait 
jamais jusqu’à quel point les mourants entendent… » 

Il pousse les deux sœurs en larmes dehors, en répétant :  
« Soyez courageuses ! Soyez courageuses ! » 
Seul reste Maximin auprès du mourant… Le médecin s’est 

retiré pour préparer des médicaments, susceptibles de rendre 
moins angoissée l’agonie, qu’il dit prévoir très douloureuse. 

« Fais-le vivre jusqu’à demain. Il va faire nuit, comme tu 
vois, Nicomède. Qu’est-ce pour ta science de tenir une vie 
éveillée pendant moins d’un jour ? Fais-le vivre ! », supplie 
Marthe. 
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« Domina, je fais ce que je peux. Mais quand la mèche est à 
bout, il n’y a plus rien pour maintenir la flamme ! », répond le 
médecin avant de s’éloigner. 

Désolées, les deux sœurs s’embrassent. Celle qui pleure le 
plus, maintenant, c’est Marie. L’autre a son espérance dans le 
cœur… 

La voix de Lazare arrive de la chambre. Forte, impérieuse 
même, inattendue après un tel dépérissement. Elle les fait 
tressaillir. Il les appelle :  

« Marthe ! Marie ! Où êtes-vous ? Je veux me lever, 
m’habiller ! Dire au Maître que je suis guéri ! Je dois aller 
trouver le Maître ! Un char, tout de suite ! Et un cheval rapide. 
C’est certainement lui qui m’a guéri… » 

Il parle rapidement, en marquant les mots, assis sur son lit, 
brûlé par la fièvre. Il essaie de se lever, mais il en est empêché 
par Maximin, qui dit aux femmes qui entrent en courant :  

« Il délire ! » 
« Non ! Laissez-le faire. Le miracle ! Je suis tellement 

heureuse de l’avoir suscité ! Dès que Jésus a su… Dieu de nos 
pères, sois béni et loué pour ta puissance et ton Messie… » 

Marthe, tombée à genoux, est ivre de joie. 
Pendant ce temps, Lazare continue, toujours plus agité par 

la fièvre. Marthe ne comprend pas que c’est la cause de tout :  
« Il est venu tant de fois me voir malade. Il est juste que 

j’aille le trouver pour lui dire : ‘Je suis guéri.’ Je ne sens plus 
aucune douleur ! Je suis fort. Je veux me lever et bouger. Dieu 
a voulu éprouver ma résignation. On m’appellera le nouveau 
Job322… » 

 
322 Dans le Livre de Job sont racontés les malheurs d’un pieux et juste 

Israélite, tourmenté par d’injustes misères fomentées par le Diable (avec la 
permission divine), mais qui ne renie pas sa foi en Dieu et sortira finalement 
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Il prend un ton hiératique en faisant de grands gestes :  
« Le Seigneur s’est ému de la pénitence de Job… et il lui a 

rendu le double de ce qu’il avait possédé. Le Seigneur a béni 
les dernières années de Job, plus encore que les premières323… 
et il vécut jusqu’à324… Mais non, je ne suis pas Job ! J’étais 
dans les flammes et il m’en a tiré. J’étais dans le ventre du 
monstre et je suis revenu à la lumière. Je suis donc Jonas325, et 
les trois compagnons de Daniel326… » 

Le médecin survient. Il constate :  
« Il délire. Je m’y attendais. La corruption du sang brûle le 

cerveau. » 
Il s’efforce de recoucher le mourant et recommande de le 

tenir, puis il sort pour retourner à ses décoctions. Lazare 
s’irrite un peu qu’on le tienne. Puis soudain, il se met à pleurer 
comme un enfant. 

« Il délire vraiment », gémit Marie. 

 
vainqueur de toutes ses épreuves, guéri de toutes ses maladies et restauré 
en sa famille et dans tous ses biens. Il en sera même récompensé au centuple 
par le Seigneur. Ce livre de sagesse tend à démentir la croyance que, si l’on 
souffre, c’est forcément parce qu’on a péché. 
323 Selon Job 42, 10 à 17. 
324 En Job 42, 16, il est dit que Job, après toutes ses tribulations, vécut encore 

cent-quarante ans, et qu’il vit ses fils et les fils de ses fils jusqu’à la quatrième 
génération. 
325 Le prophète Jonas s’était retrouvé dans le ventre d’une baleine quand il 

n’avait pas voulu accomplir la mission que Dieu lui avait confiée. Mais le 
Seigneur l’avait sauvé des eaux, afin qu’il accomplît la mission qui lui était 
destinée : celle d’obtenir la conversion de la ville de Ninive (voir le Livre de 
Jonas, aux chapitres 1 à 3). 
326 On peut lire le récit de Daniel et de ses trois compagnons dans la 

fournaise dans le Livre de Daniel (au chapitre 3).  
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« Non. Personne ne comprend rien. Vous ne savez pas 
croire. Mais oui ! Vous ne savez pas… À cette heure-ci, le 
Maître sait que Lazare est mourant. Oui, je l’ai fait, Marie ! je 
l’ai fait sans rien te dire… » 

« Ah ! malheureuse ! Tu as empêché le miracle ! », s’écrie 
Marie. 

« Mais non ! Tu le vois, il a commencé à aller mieux au 
moment où Jonas a rejoint le Maître. Il délire… 
Certainement… Il est faible, et il a encore le cerveau embrumé 
par la mort qui le tenait. Mais ce n’est pas le délire que le 
médecin croit. Écoute-le ! Est-ce que ce sont des paroles de 
délire ? » 

En effet, Lazare dit :  
« J’ai consenti au décret de mort et j’ai goûté combien il est 

amer de mourir. Or voilà que Dieu s’est déclaré satisfait de ma 
résignation et me rend à la vie et à mes sœurs. Je pourrai 
encore servir le Seigneur et me sanctifier avec Marthe et 
Marie… Avec Marie ! Qu’est-ce que Marie ? Marie, c’est le 
don de Jésus au pauvre Lazare. Il me l’avait annoncé… Que 
de temps est passé depuis ! ‘Votre pardon fera plus que tout. 
Il m’aidera.’ Il me l’avait promis : ‘Elle fera ta joie.’ 327 Et ce 
jour où j’étais fâché parce qu’elle avait amené sa honte ici, près 
du Saint, quelles paroles n’a-t-il pas eues pour l’inviter au 
retour328 ! La sagesse et la charité s’étaient unies pour toucher 

 
327 Fin septembre de l’an 27, Jésus avait dit à Marthe, au sujet de sa sœur 

Marie-Magdeleine : « Donne-moi ton pardon et celui de Lazare. Toi, par ta 
fraternelle bonté, tu peux parler et obtenir encore plus que moi. […] Je la 
guérirai. Aie foi. Je te donnerai cette joie » (cf. chapitre 3 du tome 4 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
328 Cela se passait en mai de l’an 28 (cf. chapitre 11 du tome 8 de L’Évangile 

tel qu’il m’a été révélé, simplifié), lorsque Jésus avait évoqué la parabole de 
la brebis perdue. 
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le cœur de ma sœur… Et l’autre jour, où il m’a trouvé en train 
de m’offrir pour elle, pour sa rédemption329… Je veux vivre, 
pour jouir de la présence de Marie, maintenant qu’elle est 
rachetée ! Je veux louer avec elle le Seigneur ! Fleuves de 
larmes, affronts, honte, amertume… tout m’a pénétré et a tué 
ma vie par sa faute… Voici le feu, le feu de la fournaise ! Il 
revient, avec le souvenir… Marie, fille de Théophile et 
d’Euchérie, ma sœur, prostituée. Elle pouvait être reine, mais 
elle s’est rendue débauche, une débauche que même le porc330 
piétine. Et ma mère qui meurt… Et ne plus pouvoir aller chez 
les gens sans devoir supporter leurs mépris. À cause d’elle ! Où 
es-tu, malheureuse ? Le pain te manquait, peut-être, pour que 
tu te vendes comme tu t’es vendue ? Qu’as-tu sucé au sein de 
ta nourrice ? Ta mère, que t’a-t-elle enseigné ? L’une, la 
luxure331 ? L’autre, le péché ? Va-t’en, déshonneur de notre 
maison ! » 

Sa voix est un cri. Lazare semble fou. Marcelle et Noémie 
se hâtent de fermer hermétiquement les portes et de descendre 
les lourds rideaux de la pièce pour atténuer le bruit. Quant au 
médecin, revenu dans la pièce, il s’efforce en vain de calmer le 
délire, qui devient de plus en plus furieux. 

 
329 En mai de l’an 28, telle fut la prière de Lazare pour la conversion de sa 

sœur : « Accorde-moi ce que, par mes larmes, je t’ai demandé des milliers de 
fois, par mes actes, par le pardon, par tout mon être. Donne-le-moi en 
échange de ma vie » (cf. chapitre 5 du tome 8 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). 
330 Le porc était considéré comme un animal impur par les Juifs ; il convenait 

de ne pas les toucher et de ne pas en consommer (cf. Lévitique 11, 7-8. 24 à 
28 ou Deutéronome 14, 3 à 8). 
331 La luxure est un des sept péchés capitaux, péché de la chair, qui consiste 

en la recherche excessive et désordonnée des plaisirs sensuels et sexuels. 
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Marie, jetée à terre comme une loque, sanglote sous 
l’inexorable accusation du mourant qui poursuit :  

« Un, deux, dix amants ! L’opprobre332 d’Israël passait de 
bras en bras… Sa mère mourait, mais elle, elle frémissait dans 
ses amours obscènes… Bête fauve ! Vampire ! Tu as sucé la 
vie de ta mère. Tu as détruit notre joie. Marthe a été sacrifiée 
à cause de toi : on n’épouse pas la sœur d’une courtisane… 
Moi… Ah ! moi ! Le chevalier Lazare, fils de Théophile… Sur 
moi crachaient les gamins d’Ophel333 ! ‘Voilà le complice 
d’une femme adultère et impure !’, disaient scribes et 
pharisiens, tout en secouant leurs vêtements pour bien 
montrer qu’ils repoussaient le péché dont j’étais souillé à son 
contact ! ‘Voilà le pécheur ! Celui qui ne sait pas frapper la 
coupable est coupable lui aussi’, s’écriaient les rabbis quand je 
montais au Temple. Et moi, je transpirais sous le feu des yeux 
des prêtres… Le feu. Toi, tu vomissais le feu que tu avais en 
toi, car tu es un démon334, Marie. Tu es dégoûtante. Tu es 
l’anathème335. Ton feu s’en prenait à tous, car il était fait de 
nombreux feux… 

Pourquoi ne t’ai-je pas tuée ? Je brûlerai dans la Géhenne336 
pour t’avoir laissée vivre en ruinant tant de familles, en 
scandalisant des milliers de personnes… Qui a dit : ‘Malheur 

 
332 Ce qui humilie à l’extrême, publiquement ; réprobation publique qui 

s’attache à des actions jugées condamnables ; cause et sujet de honte pour 
quelqu’un. 
333 Cf. note n° 6, page 11. 
334 Marie de Magdala, effectivement, avant sa conversion, était possédée 

par sept démons (cf. Luc 8, 2). 
335 Cf. note n° 180, page 76. 
336 Jésus parle souvent de la « géhenne du feu qui ne s’éteint pas » (voir pour 

rappel la note n° 82, pages 38/39). 



159 
 

à celui par qui le scandale arrive’337 ? Qui l’a dit ? C’est le 
Maître ! Je veux le Maître ! Je le veux ! Pour qu’il me pardonne. 
Je veux lui dire que je ne pouvais pas la tuer parce que je 
l’aimais… Marie était le soleil de notre maison… Je veux le 
Maître ! Pourquoi n’est-il pas ici ? Je ne veux pas vivre, mais 
être pardonné du scandale que j’ai provoqué en laissant vivre 
la cause. Je suis déjà dans les flammes. C’est le feu de Marie 
qui m’a pris, comme il prenait tout le monde. Afin d’allumer 
la luxure en elle, la haine contre nous, et pour brûler ma chair.  

Au diable ces couvertures, au diable tout ! Je suis dans le 
feu. Il m’a pris chair et esprit. Je suis perdu à cause d’elle. 
Maître ! Ton pardon ! Il ne vient pas. Il ne peut venir dans la 
maison de Lazare. C’est une fosse à fumier à cause d’elle. 
Alors… je veux oublier. Tout. Je ne suis plus Lazare. Donnez-
moi du vin. Salomon338 dit : ‘Donnez du vin à ceux qui ont le 
cœur déchiré, qu’ils boivent et oublient leur misère, et qu’ils 
ne se rappellent plus leur douleur.’339 Tous disent : ‘Lazare est 
riche, c’est l’homme le plus riche de Judée340.’ Ce n’est pas vrai. 
Tout n’est que paille. Ce n'est pas de l’or. Les maisons ? Ce ne 
sont que des nuages. Les vignes, les oasis, les jardins, les 
oliveraies ? Ce n’est rien que tromperie341. Je suis Job. Je n’ai 

 
337 Selon Matthieu 18, 7 ou Luc 17, 1. 
338 Cf. note n° 143, page 64. 
339 En Proverbes 31, 6-7. 
340 Région aride et montagneuse de la Palestine, délimitée au nord par la 

Samarie, au sud par le Néguev, à l’ouest par la plaine côtière et à l’est par la 
vallée du Jourdain. Cette région fut le cœur du pays juif dans l’Antiquité et 
correspondait approximativement à l’ancien royaume de Juda, dont la 
capitale est Jérusalem. 
341 En écho à Ecclésiaste (ou Qohélet) 1, 2 : « Vanité des vanités, tout est 

vanité. » 
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plus rien. J’avais une perle. Elle était belle ! D’une valeur 
infinie. C’était mon orgueil. Elle s’appelait Marie. Je ne l’ai 
plus. Je suis pauvre, le plus pauvre de tous. De tous le plus 
trompé… Même Jésus m’a trompé. Car il m’avait dit qu’il allait 
me la rendre, et au contraire elle… Où est-elle ? La voilà. On 
dirait une courtisane païenne, la femme d’Israël, fille d’une 
sainte ! À demi-nue, ivre, folle… Et autour… la meute de ses 
amants… Elle rit d’être ainsi admirée et convoitée. Je veux 
réparer mon crime. Je veux aller à travers Israël proclamer : 
‘N’allez pas chez ma sœur. Sa maison, c’est le chemin de 
l’enfer, et il descend dans les abîmes de la mort.’ Et puis je 
veux aller la trouver pour la piétiner, car il est écrit : ‘Toute 
femme impudique sera piétinée comme une ordure sur le 
chemin.’342  

Oh ! tu as le courage de te montrer, à moi qui meurs 
déshonoré, détruit par toi ? À moi qui ai offert ma vie pour le 
rachat de ton âme, et sans résultat ? Comment je te voulais, 
demandes-tu ? Comment je te voulais pour ne pas mourir 
ainsi ? Voici comment je te voulais : comme Suzanne, la 
chaste343. Tu prétends qu’ils t’ont tentée ? Mais n’avais-tu pas 
un frère pour te défendre ? Suzanne, d’elle-même, a répondu : 
‘Il vaut mieux pour moi tomber entre vos mains sans avoir fait 
le mal que de pécher en présence du Seigneur.’344 Et Dieu fit 

 
342 Selon Michée 7, 10. 
343 L’histoire de Suzanne est rapportée dans le Livre de Daniel, au 

chapitre 13. Cette jeune femme avait faussement été accusée par deux 
vieillards qui la convoitaient. Comme elle avait refusé leurs avances, ils 
l’avaient accusé d’adultère et elle avait été injustement condamnée à mort, 
avant que le jeune Daniel ne fasse se contredire le témoignage des deux 
vieillards qui furent exécutés après leurs mensonges. 
344 En Daniel 13, 23. 
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resplendir son innocence.345 Moi aussi, j’aurais dit ces mots 
contre ceux qui te tentaient, et je t’aurais défendue. Mais toi ! 
Tu t’en es allée.  

Judith346 était veuve. Elle vivait seule, à l’écart, portant le 
cilice347 sur ses reins et jeûnant. Tous la tenaient en grande 
estime parce qu’elle craignait le Seigneur348. D’elle, on chante : 
‘Tu es la gloire de Jérusalem, la joie d’Israël, l’honneur de notre 
peuple, parce que tu as agi virilement et que ton cœur a été 
fort, parce que tu as aimé la chasteté et qu’après ton mariage, 
tu n’as pas connu d’autre homme. Pour cette raison, le 
Seigneur t’a rendue forte et tu seras bénie éternellement.’349 Si 
Marie avait été comme Judith, le Seigneur m’aurait guéri. Mais 
il ne l’a pas pu, à cause d’elle. C’est pour cela que je n’ai pas 
demandé à guérir. Là où elle se trouve, il ne peut y avoir de 
miracle. Mais mourir, souffrir, ce n’est rien. Je souffrirais mille 
morts pourvu qu’elle soit sauvée. Seigneur Très-Haut ! Toutes 

 
345 Cf. Daniel 13, 44 à 63. 
346 Dans la Bible, le Livre de Judith (écrit au temps du soulèvement des 

Maccabées) raconte l’histoire de la victoire du peuple élu contre ses ennemis 
assyriens grâce à l’intervention et au courage d’une femme. La petite nation 
était menacée par l’armée d’Holopherne, qui voulait soumettre le monde à 
Nabuchodonosor et détruire tout autre culte. Les Juifs étaient sur le point de 
se rendre quand s’était alors levée Judith, une jeune veuve, armée de sa 
confiance en Dieu, pour triompher de la veulerie de ses compatriotes et du 
général de l’armée assyrienne. 
347 Le cilice est un sous-vêtement, une tunique ou un accessoire comme une 

ceinture de crin, d'étoffe rude, voire de métal utilisé comme instrument de 
pénitence ou de mortification volontaire. 
348 La sainte crainte de Dieu ne consiste pas à avoir peur du Seigneur, mais à 

Le craindre salutairement. Elle est un don de l’Esprit qui nous Le fait 
respecter et aimer, en obéissant à ses Commandements. 
349 Selon Judith 15, 9-10. 
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les morts ! Toute la douleur, pourvu que Marie soit sauvée ! 
Profiter une heure, une seule heure, de la présence de ma sœur 
redevenue sainte et pure comme dans son enfance ! Une heure 
de cette joie ! Me glorifier d’elle, la fleur d’or de ma maison, la 
gentille gazelle aux yeux doux, le rossignol du soir, 
l’amoureuse colombe… Je désire que le Maître vienne lui dire 
que je veux cela : Marie ! Viens, Marie ! Quelle douleur 
éprouve ton frère ! Mais si tu te rachètes, ma souffrance se fait 
douce. Qu’on aille chercher Marie ! C’est la fin ! Je meurs ! 
Faites de la lumière ! De l’air… Je… J’étouffe… Ah ! quel 
poids je ressens… » 

Le médecin fait un geste : 
« C’est la fin. Après le délire vient la torpeur, puis la mort. 

Mais il peut avoir un réveil de l’intelligence. Approchez-vous, 
toi surtout. Ce sera une joie pour lui. » 

Après avoir recouché Lazare, épuisé après tant d’agitation, 
il va trouver Marie, qui n’a cessé de pleurer par terre en 
gémissant :  

« Faites-le taire ! » 
Il la relève et l’amène auprès du lit. Lazare a fermé les yeux. 

Il souffre atrocement. Son corps n’est que frémissement et 
contraction. Le médecin essaie de le calmer avec des 
potions…. Il se passe un certain temps. Puis Lazare ouvre les 
yeux. Il paraît avoir oublié ce qu’il était auparavant. Il est 
conscient. Il sourit à ses sœurs et cherche à prendre leurs 
mains, à répondre à leurs baisers. Il pâlit mortellement. Il 
halète :  

« J’ai froid… » 
Et il claque des dents en cherchant à se couvrir jusqu’à la 

bouche. Il gémit :  
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« Nicomède, je ne résiste plus à la souffrance. Les loups me 
déchirent les jambes et me dévorent le cœur. Quelle douleur ! 
Si telle est l’agonie, que sera la mort ? Comment faire ? Ah ! si 
j’avais le Maître auprès de moi ! Pourquoi ne me l’a-t-on pas 
amené ? Je serais mort heureux sur son sein… » 

Il pleure. Marthe regarde Marie sévèrement. Marie 
comprend son coup d’œil et, encore accablée par le délire de 
son frère, elle est prise de remords. Elle se penche, agenouillée 
contre le lit, pour embrasser la main de son frère, en 
gémissant :  

« C’est moi la coupable. Marthe voulait le faire depuis deux 
jours déjà. Mais j’ai refusé, car il nous avait demandé de ne le 
prévenir qu’après ta mort. Pardonne-moi ! Toute la douleur de 
la vie, je te l’ai donnée… Et pourtant je t’ai aimé et je t’aime, 
mon frère. Après le Maître, c’est toi que j’aime plus que tous, 
et Dieu voit que je ne mens pas. Dis-moi que tu m’absous du 
passé, donne-moi la paix… » 

« Domina ! », rappelle le médecin. « Le malade n’a pas 
besoin d’émotions. » 

« C’est vrai… Dis-moi que tu me pardonnes de t’avoir 
refusé Jésus… » 

« Marie ! C’est pour toi que Jésus est venu ici… et c’est pour 
toi qu’il y vient… Car tu as su aimer plus que tous… Tu m’as 
aimé plus que tous… Une vie… de délices ne m’aurait pas… 
ne m’aurait pas procuré la… joie que tu m’as donnée… Je te 
bénis… Je t’assure… que tu as bien fait… d’obéir à Jésus… Je 
ne savais pas… Je sais… je dis… c’est bien… Aidez-moi à 
mourir !… Noémie… tu étais capable de… me faire dormir… 
autrefois… Marthe… bénie… ma paix… Maximin… avec 
Jésus. Aussi… pour moi… Ma part… aux pauvres… à 
Jésus… Et pardonnez… à tous… Ah ! quels spasmes !… De 
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l’air !… De la lumière !… Tout tremble… Vous avez comme 
une lumière autour de vous, et elle m’éblouit quand… je vous 
regarde… parlez… fort… » 

Lazare a posé sa main gauche sur la tête de Marie, et 
abandonné la droite dans les mains de Marthe. Il halète… On 
le soulève avec précaution pour ajouter des oreillers. 
Nicomède lui fait prendre encore quelques gouttes de potion. 
Sa pauvre tête retombe dans un abandon mortel. Toute sa vie 
tient dans sa respiration. Pourtant, il ouvre encore les yeux, 
regarde Marie qui soutient sa tête, et lui sourit en disant :  

« Maman ! Elle est revenue… Maman ! Parle ! Ta voix… 
Tu sais… le secret… de Dieu… Ai-je servi… le Seigneur ?… » 

Marie, d’une voix rendue blanche par la peine, murmure :  
« Le Seigneur te dit : ‘Viens avec moi, serviteur bon et 

fidèle, car tu as écouté toutes mes paroles et aimé le Verbe que 
j’ai envoyé. » 

« Je n’entends pas ! Plus fort ! » 
Marie répète plus fort… 
« C’est vraiment maman !… », dit Lazare d’un air satisfait. 
Puis il abandonne sa tête sur l’épaule de sa sœur… Il ne 

parle plus. Il ne reste que des gémissements et des 
tremblements spasmodiques, la sueur et le râle. Insensible 
désormais à la terre, aux affections, il sombre dans le noir 
toujours plus absolu de la mort. Les paupières descendent sur 
les yeux devenus vitreux, où brille une dernière larme. 

« Nicomède ! Il se laisse aller ! Il se refroidit !… », s’inquiète 
Marie. 

« Domina, la mort sera un soulagement pour lui. » 
« Garde-le en vie ! Demain, Jésus sera certainement ici. Il 

sera parti tout de suite. Peut-être a-t-il pris le cheval du 
serviteur ou une autre monture… », dit Marthe. En s’adressant 
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à sa sœur, elle ajoute : « Oh ! si tu m’avais laissée l’appeler plus 
tôt ! » Puis, tout agitée, elle impose au médecin : « Fais-le 
vivre ! » 

Le médecin ouvre les bras, impuissant. Le râle augmente… 
Il est déchirant… 

« Je ne peux plus entendre ça ! », gémit Noémie. 
« Oui. Il a une longue agonie… », acquiesce le médecin d’un 

signe de tête. 
Mais il n’a pas encore fini de parler que, dans une 

convulsion de toute sa personne, Lazare exhale le dernier 
soupir. 

Les sœurs crient… Marie appelle son frère, l’embrasse. 
Marthe s’accroche au médecin qui se penche sur le mort et 
constate :  

« Il a expiré. Désormais, il est trop tard pour attendre le 
miracle. Il n’y a plus rien à attendre. Trop tard ! Je me retire, 
dominae. Je n’ai plus aucune raison de rester. Ne tardez pas 
pour les funérailles, car il est déjà décomposé. » 

Le médecin abaisse les paupières sur les yeux du mort et 
ajoute, en le regardant :  

« Quel malheur ! C’était un homme vertueux et intelligent. 
Il ne devait pas mourir ! » 

Il s’incline devant les sœurs qu’il salue : « Dominae, 
salve ! », puis il s’en va. 

Les pleurs emplissent la pièce. Marie désormais n’a plus de 
force. Elle se renverse sur le corps de son frère en criant ses 
remords et en demandant son pardon. Marthe pleure dans les 
bras de Noémie. Puis Marie s’écrie :  

« Tu n’as pas eu foi, tu n’as pas obéi ! Je l’ai tué une 
première fois ; toi, tu le tues maintenant ! Moi, par mon péché, 
toi, par ta désobéissance. » 
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Elle est comme folle. Marthe la soulève, l’embrasse, 
s’excuse. Maximin, Noémie, Marcelle essaient de les ramener 
toutes deux à la raison et à la résignation. Ils y parviennent en 
évoquant Jésus…  

Pendant que la pièce se remplit de serviteurs en larmes et 
que pénètrent les personnes chargées de l’ensevelissement, on 
emmène les deux sœurs autre part pour qu’elles pleurent leur 
douleur. 

Maximin, qui les conduit, remarque :  
« Il a expiré à la fin du second temps de la nuit. » 
Et Noémie précise :  
« Il faudra l’ensevelir demain dans la journée, avant le 

coucher du soleil, car le sabbat arrive. Vous avez dit que le 
Maître veut de grands honneurs… » 

« Oui. Maximin, à toi de t’en occuper. Moi, je ne suis qu’une 
bonne à rien », dit Marthe. 

« Je vais envoyer les serviteurs à ceux qui sont loin et à ceux 
qui sont proches, et donner des ordres », propose Maximin 
avant de se retirer. 

Les deux sœurs pleurent, embrassées. Elles ne se font plus 
de reproches mutuels. Elles sanglotent et essaient de se 
réconforter…. 

Les heures passent. Le mort est préparé dans sa chambre ; 
Ce n’est plus qu’une longue forme compressée dans des 
bandes sous le suaire350. 

« Pourquoi est-il déjà enveloppé ainsi ? », s’exclame Marthe, 
qui en fait des reproches. 

 
350 Dans l’Antiquité, espèce de voile dont on couvrait la tête et le visage des 

morts ; linge dans lequel on ensevelit un mort, linceul. 
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« Maîtresse… Son nez était une puanteur. Et quand on l’a 
remué, il a rejeté du sang corrompu », dit en s’excusant un 
vieux serviteur. 

Les sœurs redoublent de larmes. Sous ces bandes, Lazare 
leur paraît plus loin… C’est un pas de plus dans l’éloignement 
de la mort. Elles le veillent en pleurant jusqu’à l’aube, jusqu’au 
retour du serviteur parti sur l’autre rive du Jourdain. Il est 
abasourdi, mais rend compte de la course qu’il a faite pour 
apporter la réponse que Jésus vient. 

« Il a dit qu’il va venir ? Il n’a fait aucun reproche ? », 
demande Marthe. 

« Non, maîtresse. Il a répondu : ‘Je viendrai. Dis-leur que je 
viendrai.’ Et auparavant, il avait dit : ‘Recommande-leur bien 
d’avoir foi et de rester tranquilles ; Ce n’est pas une maladie 
mortelle, mais c’est la gloire de Dieu, pour que sa puissance 
soit glorifiée en son Fils.’ » 

« Ce sont vraiment ses mots ? En es-tu sûr ? », questionne 
Marie. 

« Maîtresse, tout le long de la route, j’ai répété ces paroles ! » 
« Va, va ! Tu es fatigué. Tu as bien rempli ta mission. Mais 

il est trop tard, désormais !… », soupire Marthe.  
Dès qu’elle reste avec sa sœur, elle éclate bruyamment en 

sanglots. 
« Marthe, pourquoi ?… », demande Marie. 
« Ah ! en plus de la mort, c’est la désillusion. Marie ! Tu ne 

te rends pas compte que, cette fois, le Maître s’est trompé ? 
Regarde Lazare. Il est bien mort ! Nous avons espéré au-delà 
de ce qui est croyable, et cela n’a pas servi. Quand je l’ai fait 
appeler, j’ai certainement mal agi. Lazare était déjà plus mort 
que vif. Et notre foi n’a eu ni résultat ni récompense. Et le 
Maître nous fait dire que ce n’est pas une maladie mortelle ! Le 
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Maître, alors, n’est plus la Vérité ? Il ne l’est plus… Oh ! Tout 
est fini, absolument tout ! » 

Marie, quant à elle, se tord les mains. Elle ne sait que dire. 
La réalité est la réalité… Mais elle ne parle pas. Elle ne dit pas 
un mot contre son Jésus. Elle pleure, vraiment à bout. 

Marthe a une idée fixe dans le cœur : celle d’avoir trop 
tardé : 

« C’est ta faute », reproche-t-elle à Marie. « Il voulait 
éprouver ainsi notre foi. Obéir, oui. Mais désobéir aussi à 
cause de notre foi, et lui montrer que nous croyons que lui seul 
pouvait et devait accomplir ce miracle. Mon pauvre frère ! Il a 
tant désiré sa venue ! Au moins cela ! Le voir ! Notre pauvre 
Lazare ! » 

Et les pleurs se changent en un cri lugubre auquel font écho 
de l’autre côté de la porte les cris des servantes et des 
serviteurs, selon les coutumes de l’Orient… 

 
 

10. Le serviteur de Béthanie apporte à Jésus le 
message de Marthe – Jésus prédit à Simon-
Pierre que Rome deviendra chrétienne351 

 

La nuit commence à tomber. Le serviteur, remontant les 
bosquets du fleuve, éperonne son cheval, qui fume de sueur. 
Les flancs du pauvre animal palpitent sous la fatigue de cette 
longue course rapide.  

Une fois sur le sentier, il a vite fait de rejoindre la maison 
dans le village de Salomon. Le serviteur saute à terre, attache 
le cheval à la haie et appelle. 

 
351 Scène vue et consignée par Maria Valtorta le 22 décembre 1946. 
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De derrière la maison se présente la tête de Pierre. De sa 
voix un peu rauque, il demande :  

« Qui est-ce ? Le Maître est fatigué. Cela fait des heures qu’il 
n’est pas tranquille. Il fait presque nuit. Revenez demain. » 

« Je ne veux rien du Maître, moi. Je suis en bonne santé et 
je n’ai qu’un mot à lui dire. » 

Pierre s’approche :  
« Et de la part de qui, si on peut le demander ? Si je ne peux 

reconnaître à coup sûr, je ne laisse passer personne, et surtout 
pas quelqu’un qui pue Jérusalem comme toi. » 

Rendu plus soupçonneux par la beauté du cheval maure 
richement harnaché, Pierre s’est avancé lentement. Mais 
quand ils sont en face l’un de l’autre, il fait un geste étonné :  

« Toi ? Mais n’es-tu pas un serviteur de Lazare ? » 
Le serviteur ne sait que répondre. Sa maîtresse lui a 

demandé de ne parler qu’à Jésus, mais l’apôtre semble bien 
décidé de ne pas le laisser passer. Le nom de Lazare, il le sait, 
est puissant auprès des apôtres. Il se décide à préciser :  

« Oui, je suis Jonas, serviteur de Lazare. Je dois parler au 
Maître. » 

« Lazare va mal ? C’est lui qui t’envoie ? » 
« Il va mal, oui. Mais ne me fais pas perdre de temps. Je dois 

repartir au plus tôt. » Et pour convaincre Pierre, le serviteur 
ajoute : « Des membres du Sanhédrin sont venus à 
Béthanie… » 

« Des membres du Sanhédrin ! Passe donc, passe ! », dit 
Pierre en ouvrant le portail. « Détache le cheval. Nous allons 
le faire boire et lui donner de l’herbe, si tu veux. » 

« J’ai de l’avoine, mais un peu d’herbe serait la bienvenue. 
Pour l’eau, il vaut mieux attendre ; tout de suite, cela lui ferait 
du mal. » 
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Ils entrent dans la pièce où se trouvent les couchettes et 
attachent l’animal dans un coin pour le garder à l’abri. Le 
serviteur lui met une couverture, lui donne de l’avoine et de 
l’herbe que Pierre a ramassée. Une fois dehors, Pierre conduit 
Jonas dans la cuisine et lui offre une tasse de lait chaud, qu’il 
prend dans un petit chaudron qui se trouve près du feu allumé. 
Pendant que le serviteur boit et se réchauffe, Pierre lui pose 
des questions :  

« Tu as fait tout ce chemin en une étape ? » 
« Oui, et je ferai de même au retour. » 
« Tu seras fatigué. Et le cheval va tenir le coup ? » 
« Je l’espère. Mais, au retour, je ne galoperai pas comme à 

l’aller. » 
« Mais il va bientôt faire nuit. La lune commence à se 

lever… Comment vas-tu faire au fleuve ? » 
« J’espère y arriver avant que la lune ne se couche, sinon je 

resterai dans le bois jusqu’à l’aube. Mais j’y serai à temps. » 
« Et après ? La route est longue du fleuve à Béthanie, et la 

lune se couche de bonne heure en ce moment. » 
« J’ai une bonne lanterne, je l’allumerai et j’avancerai 

lentement. Même à petite allure, je me rapprocherai toujours 
de la maison. » 

« Veux-tu du pain et du fromage. Nous en avons, et aussi 
du poisson. C’est moi qui l’ai pêché. Parce qu’aujourd’hui je 
suis resté ici avec Thomas. Mais maintenant, Thomas est allé 
demander du pain à une femme qui nous rend service. » 

« Non, ne te prive de rien. J’ai mangé en route, mais j’avais 
soif et besoin aussi de quelque chose de chaud. Maintenant, je 
me sens bien. Mais veux-tu aller chercher le Maître ? Est-il 
ici ? » 
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« Oui, oui. S’il avait été absent, je te l’aurais dit tout de suite. 
Il se repose à côté, car il vient tant de monde ici… J’ai même 
peur que cela ne fasse du bruit et n’alarme les pharisiens. 
Prends encore un peu de lait. D’ailleurs, tu devras laisser 
manger le cheval… et le faire se reposer avant de repartir. Ses 
flancs battaient comme une voile mal tendue… » 

« Non. Le lait, vous en avez besoin. Vous êtes si 
nombreux… » 

« Oui, mais à l’exception de Jésus, qui parle tant, qu’il en a 
la poitrine fatiguée, et des plus âgés, nous qui sommes 
robustes, nous mangeons des aliments qui font travailler les 
dents. Prends. C’est celui des brebis laissées par le vieillard352. 
Quand nous sommes ici, la femme nous l’apporte. Mais si 
nous en désirons davantage, tous nous en donnent. Ils nous 
aiment bien, et ils nous aident. Et… dis-moi un peu : ils étaient 
tellement nombreux, les membres du Sanhédrin ? » 

« Presque tous étaient là, et d’autres avec eux : sadducéens, 
scribes, pharisiens, juifs de grande fortune, et même quelques 
hérodiens… » 

« Et qu’est-ce que ces gens sont venus faire à Béthanie ? 
Est-ce que Joseph et Nicodème étaient là ? » 

« Non. Ils étaient passés les jours d’avant, et Manaën aussi. 
Mais ceux qui sont venus dernièrement n’étaient pas de ceux 
qui aiment le Seigneur. » 

 
352 Il s’agit du vieil Ananias, que Jésus avait guéri de sa cécité. Il lui avait 

confié la petite maison de Salomon, afin qu’il y passe des jours paisibles après 
tous les malheurs qu’il avait rencontrés dans sa vie (cf. chapitre 14 du 
tome 17 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Il y est mort, 
heureux, début octobre de l’an 29 (lire pour rappel le chapitre 9 du tome 25). 
 



172 
 

« Je le crois bien ! Il y en a tellement peu au Sanhéddrin qui 
l’aiment ! Que voulaient-ils exactement ? » 

« Saluer Lazare, ont-ils dit en entrant… » 
« Hum ! Quel amour étrange ! Ils l’ont toujours écarté pour 

tant de raisons… Bien !… Croyons-le aussi… Ils sont restés 
longtemps ? » 

« Assez longtemps, oui. Et ils sont repartis contrariés. Moi, 
je ne sers pas à la maison, par conséquent je ne faisais pas le 
service des tables, mais ceux qui en étaient chargés ont 
rapporté qu’ils ont parlé avec les maîtresses et qu’ils ont voulu 
voir Lazare. C’est Elchias qui est allé voir Lazare et… » 

« Cette peau de vache !… », siffle Pierre entre ses dents. 
« Qu’est-ce que tu dis ? » 
« Rien, rien ! Continue. Et il a parlé avec Lazare ? » 
« Je crois. Il est allé dans sa chambre avec Marie. Mais 

ensuite, je ne sais pourquoi… Marie s’est agitée et les 
serviteurs, prêts à accourir des pièces voisines, ont raconté 
qu’elle les a chassés comme des chiens… » 

« Bravo ! Voilà ce qu’il fallait faire ! Et elles t’ont envoyé le 
dire à Jésus ? » 

« Ne me fais pas perdre plus de temps, Simon. » 
« Tu as raison, viens. » 
Il le conduit à une porte, frappe et annonce :  
« Maître, il y a là un serviteur de Lazare qui veut te parler. » 
« Entre », répond Jésus. 
Pierre ouvre la porte, fait entrer le serviteur et se retire. 
Jésus est assis sur le bord de son lit, dans une pièce très 

exiguë où il y a juste de la place pour la couche et pour la 
personne qui l’habite. Jésus regarde en souriant le serviteur qui 
s’est agenouillé, et il le salue :  

« Que la paix soit avec toi. » 
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Puis il ajoute :  
« Quelles nouvelles m’apportes-tu ? Relève-toi et parle. » 
« Mes maîtresses m’envoient te prier de venir tout de suite à 

Béthanie, car Lazare est très malade et le médecin nous a 
avertis de sa mort prochaine. Marthe et Marie t’en supplient, 
elles m’ont envoyé te dire : ‘Viens, car toi seul peux le guérir.’ » 

« Conseille-leur de rester tranquilles. Ce n’est pas une 
maladie mortelle, mais c’est la gloire de Dieu pour que sa 
puissance soit glorifiée en son Fils. » 

« Mais il est au plus mal, Maître ! Sa chair est gangrenée, et 
il ne se nourrit plus. J’ai éreinté le cheval pour arriver plus 
tôt… » 

« Peu importe. C’est comme je te le dis. » 
« Mais viendras-tu ? » 
« Je viendrai. Dis-leur que je viendrai et que je leur demande 

d’avoir foi, une foi absolue. Tu as compris ? Va. Paix à toi et à 
celles qui t’envoient. Je te répète : qu’elles aient foi absolue. 
Va. » 

Le serviteur salue et se retire. Pierre court à sa rencontre :  
« Tu as fait vite ! Je m’attendais à un long discours… », dit-

il en essayant de retenir sa vive curiosité. 
« Je pars. Veux-tu me donner de l’eau pour le cheval ? 

Après, je m’en irai. » 
« Viens. Nous avons tout un fleuve à te proposer, en plus 

du puits pour nous. » 
Et Pierre, muni d’une lampe, le précède et donne l’eau 

demandée. Ils font boire le cheval. Puis Jonas soulève la 
couverture, examine les fers, les rênes, les étriers. Il explique : 

« Il a tant couru ! Mais tout est en bon état. Adieu, Simon-
Pierre, et prie pour nous. » 
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Il conduit le cheval dehors, sort sur la route en le tenant par 
la bride et s’apprête à monter en selle. Mais Pierre le retient en 
lui posant une main sur le bras :  

« Tout ce que je veux savoir, c’est cela : y a-t-il danger pour 
lui à rester ici ? Ont-ils fait cette menace ? Voulaient-ils 
apprendre par les deux sœurs où nous étions ? Réponds, au 
nom de Dieu ! » 

« Non, Simon, non. Il n’en a pas été question. C’est pour 
Lazare qu’ils sont venus… Entre nous, nous soupçonnons 
que c’était pour voir si le Maître était là et si Lazare était 
lépreux. Car Marthe criait très fort qu’il n’est pas lépreux, et 
elle pleurait… Adieu, Simon, paix à toi. » 

« Ainsi qu’à toi et à tes maîtresses. Que Dieu t’accompagne 
sur le chemin du retour… » 

Pierre le regarde partir et reste pensif. Puis il referme la 
grille et revient à la maison. 

Il va trouver Jésus qui est toujours assis sur sa couche, les 
mains appuyées sur le bord, l’air songeur. Mais il se secoue en 
sentant près de lui Pierre qui le dévisage comme pour 
l’interroger. Il sourit.  

« Tu souris, Maître ? » 
« Je te souris, Simon. Assieds-toi près de moi. Les autres 

sont-ils revenus ? » 
« Non, pas même Thomas. Il aura trouvé des personnes à 

qui parler. » 
« C’est bien. » 
« Bien qu’il parle ? Bien que les autres tardent ? Lui, il ne 

parle que trop. Il est toujours gai ! Et les autres ? Je suis 
toujours inquiet tant qu’ils ne sont pas de retour. J’ai toujours 
peur, moi. » 
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« Et de quoi, mon Simon ? Il n’arrive rien de mal pour le 
moment, crois-moi. Apaise-toi et imite Thomas qui est 
toujours gai. Toi, au contraire, tu es bien triste depuis quelque 
temps ! » 

« Je défie quiconque t’aime de ne pas l’être ! Je suis vieux à 
présent, et je réfléchis plus que les jeunes. Car eux aussi 
t’aiment, mais ils sont vifs et se concentrent moins… Si tu 
désires que je sois plus gai, je le serai, je m’efforcerai de l’être. 
Mais pour que ce soit possible, donne-moi au moins une 
raison de l’être. Dis-moi la vérité, mon Seigneur, je te le 
demande à genoux (et Pierre glisse à genoux). Que t’a dit le 
serviteur de Lazare ? Qu’ils te cherchent ? Qu’ils veulent te 
nuire ? Que… » 

Jésus pose sa main sur la tête de Pierre :  
« Mais non, Simon, rien de tout cela. Il est venu m’informer 

que l’état de Lazare s’est beaucoup aggravé, et nous avons 
parlé seulement de Lazare. » 

« Vraiment ? » 
« Vraiment, Simon. Et j’ai répondu que ses sœurs doivent 

avoir foi. » 
« Mais les membres du Sanhédrin sont allés à Béthanie, tu 

le sais ? » 
« C’est bien naturel ! La maison de Lazare est une grande 

maison, et nos usages demandent que l’on rende ces honneurs 
à un homme puissant qui meurt. Ne t’agite pas, Simon. » 

« Mais tu crois vraiment qu’ils n’ont pas profité de cette 
excuse pour… » 

« Pour voir si j’étais là. Eh bien, ils ne m’auront pas trouvé. 
Allons, ne t’effraie pas ainsi, comme s’ils m’avaient déjà pris. 
Reviens près de moi, pauvre Simon, qui ne veux absolument 
pas se laisser convaincre que rien ne peut m’arriver de mal 
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jusqu’au moment décrété par Dieu353, et qu’alors… rien ne 
pourra me défendre du mal… » 

Pierre s’accroche au cou de Jésus et l’embrasse en disant :  
« Tais-toi ! Tais-toi ! Ne me parle pas de telles horreurs ! Je 

ne veux pas les entendre ! » 
Jésus réussit à se dégager assez pour pouvoir parler, et il 

murmure :  
« Tu ne veux pas les entendre, et c’est une erreur ! Mais je 

t’excuse… Écoute, Simon. Puisque nous étions seuls ici, toi et 
moi, nous devons savoir ce qui est arrivé. Tu m’as bien 
compris ? » 

« Oui, Maître, je n’en parlerai à aucun de mes 
compagnons. » 

« Que de sacrifices, n’est-ce pas, Simon ? » 
« Des sacrifices ? Lesquels ? On est bien, ici. Nous avons 

tout ce qu’il nous faut. » 
« Ne pas questionner, ne pas parler, supporter Judas… être 

loin de ton lac… Ce sont des sacrifices ! Mais Dieu te 
récompensera de tout. » 

« Oh ! si c’est de cela que tu veux parler !… Au lieu du lac, 
j’ai le fleuve et… je m’en contente. Pour Judas… je t’ai toi, et 
tu es une large compensation… Et pour le reste… bagatelles ! 
Cela me sert à devenir moins rustre et plus semblable à toi. 
Comme je suis heureux d’être ici avec toi ! Dans tes bras ! Le 
palais de César354 ne me paraîtrait pas plus beau que cette 
maison, si je pouvais rester toujours ainsi, dans tes bras. » 

« Que sais-tu du palais de César ? L’aurais-tu donc vu ? » 

 
353 Selon Jean 7, 30 ; 8, 20. 
354 Nom générique des empereurs romains appartenant à la famille de C. 

Julius César, qui se sont succédés. 
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« Non, et je ne le verrai jamais. Mais je n’y tiens pas. 
Pourtant, j’imagine qu’il est grand, beau, rempli de 
merveilles… et d’ordures, comme Rome tout entière, je 
suppose. Je n’y resterais pas même si on me couvrait d’or ! » 

« Où ? Dans le palais de César, ou à Rome ? » 
« Aux deux endroits. Anathème ! » 
« Mais c’est justement parce qu’ils sont tels qu’il faut les 

évangéliser. » 
« Et que veux-tu faire à Rome ?! Ce n’est qu’un lupanar355 ! 

Il n’y a rien à faire, là-bas, à moins que tu y viennes, toi. 
Alors !… » 

« J’y viendrai. Rome est la capitale du monde. Conquérir 
Rome, c’est conquérir le monde.356 » 

« Nous allons à Rome ? Tu te proclames roi, là-bas ! 
Miséricorde et puissance de Dieu ! Cela, c’est un miracle ! » 

Pierre s’est levé et il reste les bras tendus devant Jésus, qui 
lui répond en souriant :  

« J’y serai dans la personne de mes apôtres. Vous me la 
conquerrez et je vous aiderai. Mais j’entends quelqu’un à côté. 
Allons, Pierre. » 

 
 

11. Le jour des funérailles de Lazare357 
 

La nouvelle de la mort de Lazare a produit l’effet d’un 
bâton qu’on agite à l’intérieur d’une ruche. Tout Jérusalem en 
parle. Notables, marchands, menu peuple, pauvres gens, 

 
355 C’est-à-dire une maison de prostitution. 
356 Ce sera la future mission de Pierre et des apôtres. 
357 Maria Valtorta a visionné cette scène le 23 décembre 1946. 
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habitants de la ville ou des campagnes voisines, étrangers de 
passage qui se demandent quel est celui dont la mort 
occasionne un tel remue-ménage. Les uns s’en félicitent, 
d’autres pleurent, d’autres se sentent plus mendiants qu’à 
l’ordinaire maintenant que leur bienfaiteur est mort. Certains 
énumèrent ses mérites et d’autres mettent en lumière sa 
richesse et sa parenté, tandis que d’autres, malheureusement, 
rappellent aussi des souvenirs familiaux sur lesquels il vaudrait 
mieux laisser tomber un voile… 

Quant aux nouvelles les plus disparates qui se répandent 
sur la cause de la mort de Lazare, sur l’emplacement du 
tombeau et sur l’absence de son grand ami Jésus, tout cela 
alimente les débats de petits groupes. Deux opinions 
prévalent : la première allègue que cette absence a été 
provoquée par l’attitude hostile des Juifs, des membres du 
Sanhédrin, des pharisiens et autres personnes de même acabit 
à l’égard du Maître ; l’autre soutient que le Maître, se trouvant 
en face d’une vraie maladie mortelle, s’est dérobé parce que, 
dans un tel cas, ses procédés frauduleux n’auraient pas réussi.  

Prises de becs, insultes, quelques coups de poing aussi, et 
des invectives mordantes adressées aux pharisiens couverts de 
riches manteaux et aux scribes qui passent avec des airs de 
dieux sans daigner regarder la plèbe358 qui vocifère pour ou 
contre eux, pour ou contre le Maître, résonnent dans les rues. 
Et que d’accusations !  

Les femmes crient pour rappeler leurs maris, en les 
suppliant de ne pas se compromettre. Les légionnaires de 

 
358 La plèbe est une partie du peuple romain, distincte des esclaves. Les 

plébéiens se définissent par opposition aux patriciens (personnes qui 
appartenaient à la classe supérieure des citoyens romains). 
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patrouille font dégager les rues à coups de hampes et 
menacent de faire des arrestations et de prendre des sanctions. 

La mort de Lazare donne l’occasion de penser à des faits 
secondaires qui défoulent la tension des cœurs…  

Les membres du Sanhédrin, les anciens, les scribes, les 
sadducéens, les notables juifs, passent, l’air indifférent et 
sournois, comme si toute cette explosion de colères ou de 
vengeances personnelles, ne les concernait pas. Mais plus les 
heures s’écoulent, plus les passions fermentent et les cœurs 
s’enflamment… 

« Ils prétendent – écoutez un peu – que le Christ ne peut 
guérir les malades. Moi, j’étais lépreux et maintenant je suis en 
bonne santé.359 Les connaissez-vous ? Je ne suis pas de 
Jérusalem, mais jamais je ne les ai vus parmi les disciples du 
Christ depuis deux ans. » 

« Eux ? Fais-moi voir celui du milieu ! Ah ! le scélérat ! C’est 
lui qui, à la dernière lune, est venu m’offrir de l’argent au nom 
du Christ, en prétendant que Jésus prend des hommes en solde 
pour s’emparer de la Palestine360. Et maintenant il dit… Mais 
pourquoi l’as-tu laissé échapper ? » 

 
359 Il peut s’agir du lépreux guéri vers Bethphagé en novembre 27 (cf. début 

du chapitre 7 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié), ou 
du jeune homme guéri en décembre 27 à ‘La Belle Eau’ (cf. chapitre 19 du 
tome 4), ou encore du serviteur du scribe Jean, guéri en février 28 (cf. 
chapitre 1 du tome 6). 
360 Ce nom de ‘Palestine’ n’apparaît pas dans les Saintes Écritures, mais il 

désigne communément le pays biblique de part et d’autre du Jourdain. 
L’Ancien Testament appelle « pays de Canaan » la terre que Dieu offre à 
Abraham. Cette terre, conquise par les Hébreux à l’issue de l’Exode, prendra 
le nom de ‘pays d’Israël’ (cf. le Dictionnaire de la Bible, op. cit., en pages 
1039/1040). On pourra également se référer sur ce sujet au Dictionnaire 
géographique de l’Évangile, d’après Maria Valtorta (op. cit.). 
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« Vous avez compris, hein ? Quelles canailles ! Pour un peu, 
je me laissais prendre ! Il avait raison, mon beau-père ! Voilà 
Joseph l’Ancien361 avec Jean362 et Josué363. Allons leur 
demander s’il est vrai que le Maître veut rassembler des 
armées. Ce sont des justes très bien renseignés. » 

Ils courent en groupe vers les trois membres du Sanhédrin 
et les interrogent. 

« Rentrez chez vous, hommes. Dans les rues, on pèche et 
l’on se nuit. Ne vous disputez pas. Ne vous alarmez plus. 
Occupez-vous de vos affaires et de vos familles. N’écoutez pas 
ceux qui colportent des illusions et ne vous laissez plus 
aveugler. Le Rabbi est un maître, non un guerrier. Vous le 
connaissez : il dit ce qu’il pense. Il ne vous aurait pas envoyé 
d’autres personnes vous demander de le suivre comme 
guerriers, s’il vous avait voulus tels. Ne lui causez aucun tort, 
ni à vous-mêmes, ni à votre patrie. Rentrez chez vous, 
hommes ! Ne faites pas de ce qui est déjà un malheur – la mort 
d’un juste – une suite de malheurs. Retournez chez vous et 
priez pour Lazare, qui faisait du bien à tout le monde », dit 
Joseph d’Arimathie, qui est très aimé et écouté par le peuple. 

À son tour, Jean intervient :  
« C’est un homme de paix, pas de guerre. N’écoutez pas les 

faux disciples. Rappelez-vous comme les autres qui se 
prétendaient Messie étaient différents. Souvenez-vous, 
comparez, et votre justice vous montrera que de telles 
incitations à la violence ne peuvent venir de lui ! Retournez 
auprès de vos femmes qui pleurent et de vos enfants apeurés. 

 
361 Cf. note n° 207, page 83. 
362 Cf. note n° 298, page 134. 
363 Cf. note n° 301, page 135. 
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Il est écrit : ‘Malheur aux violents et à ceux qui favorisent les 
rixes.’364 » 

Un groupe de femmes en larmes aborde les trois membres 
du Sanhédrin. L’une d’elles dit :  

« Les scribes ont menacé mon homme. J’ai peur ! Joseph, 
parle-leur. » 

« Je vais le faire, mais que ton mari sache se taire. Croyez-
vous par ces agitations rendre service au Maître et honorer le 
mort ? Vous vous trompez. Vous nuisez à l’un et à l’autre », 
répond Joseph. Puis il les quitte pour aller à la rencontre de 
Nicodème, qui arrive par une rue, suivi de ses serviteurs : 

« Je n’espérais pas te voir, Nicodème. Moi-même, je ne sais 
comment j’ai pu. Un serviteur de Lazare est venu après le 
chant du coq m’informer du malheur. » 

« Et chez moi, plus tard. Je suis parti aussitôt. Sais-tu si le 
Maître se trouve à Béthanie ? » 

« Non, il ne s’y trouve pas. C’est mon intendant de 
Bezetha365, sur les lieux à l’heure de tierce366, qui me l’a dit. » 

« Moi, je ne comprends pas comment… Il accomplit des 
miracles pour tous, sauf pour Lazare ! », s’écrie Jean. 

« C’est peut-être qu’il a déjà accordé plus qu’une guérison à 
cette maison : il a racheté Marie et leur a rendu paix et 
honneur… », suppose Joseph.  

 
364 En référence à Psaume 140 (139), 2. 11 – Jérémie 22, 3 – Ézéchiel 45, 9 – 

Malachie 2, 16. 
365 Bezetha est un faubourg résidentiel de Jérusalem, situé au nord du 

Temple, où se trouve la résidence de Joseph d’Arimathie, quand il n’est pas 
sur ses terres au sud de la Plaine de Saron. Joseph a déjà invité Jésus dans 
cette demeure (lire la fin du chapitre 29 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié).   
366 Cf. note n° 10, page 13. 
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« Paix et honneur ! C’est bon pour les bons, mais 
beaucoup… n’ont pas rendu et ne rendent pas honneur, 
même maintenant que Marie… Vous ne savez pas… Il y a 
trois jours, Elchias y est allé avec beaucoup d’autres… et ils 
n’ont pas rendu honneur. Marie les a chassés. Ce sont eux qui 
me l’ont rapporté. Ils étaient furieux ! Je les ai laissé parler pour 
ne pas dévoiler mon cœur… », dit Josué. 

« Et maintenant, ils vont aux funérailles ? », demande 
Nicodème. 

« Après avoir reçu l’avis du décès, ils se sont réunis au 
Temple pour en débattre. Les serviteurs ont dû beaucoup 
courir ce matin à l’aurore ! » 

« Pourquoi précipite-t-on ainsi les funérailles ? Juste après 
sexte !… »  

« Parce que Lazare était déjà décomposé quand il est mort. 
Mon intendant m’a dit que, malgré les résines qui brûlent dans 
les pièces et les aromates répandus sur le défunt, la puanteur 
du cadavre se sent dès le portail de la maison. D’ailleurs, au 
couchant, le sabbat commence. Il n’était pas possible de faire 
autrement. » 

« Et tu dis qu’ils se sont réunis au Temple ? Pourquoi ? » 
« Voilà… en réalité, la réunion était déjà fixée pour discuter 

sur Lazare. Ils voulaient annoncer qu’il était lépreux… », 
explique Josué.  

« Cela, non ! Lazare aurait été le premier à s’isoler pour 
obéir à la Loi », intervient Joseph pour le défendre. Et il 
ajoute : « J’ai parlé avec le médecin. Il a absolument exclu la 
lèpre. Lazare souffrait d’une consomption putride. » 

« Dans ce cas, de quoi ont-ils débattu, puisque Lazare était 
déjà mort ? », questionne Nicodème. 
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« Ils se demandaient s’il convenait d’aller ou non aux 
funérailles après avoir été chassés par Marie. Les uns pensaient 
que oui, les autres que non. Mais ceux qui voulaient y aller 
étaient les plus nombreux, et cela pour trois motifs. Voir si le 
Maître y est, première raison, commune à tous. Voir s’il 
accomplit le miracle, deuxième raison. Et la troisième tient au 
souvenir des paroles récentes du Maître aux scribes, près du 
Jourdain, non loin de Jéricho367 », explique encore Josué. 

« Le miracle ! Quel miracle pourrait-il y avoir, maintenant 
que Lazare est mort ? », demande Jean avec un haussement 
d’épaules avant d’achever : « Toujours les mêmes qui 
cherchent l’impossible ! » 

« Le Maître a ressuscité d’autres morts368 », fait remarquer 
Joseph. 

« C’est vrai. Mais s’il avait voulu le garder vivant, il ne 
l’aurait pas laissé mourir. La raison que tu as donnée 
auparavant est juste : ils ont déjà obtenu un miracle. » 

« Oui. Mais Uziel369 s’est souvenu, et avec lui Sadoq, d’un 
défi exprimé il y a plusieurs lunes. Le Christ a annoncé qu’il 
prouverait qu’il peut recomposer un corps en 
décomposition370. C’est le cas de Lazare. Et Sadoq le scribe 
ajoute que, près du Jourdain, le Rabbi l’a prévenu, de lui-
même, qu’à la nouvelle lune, il verrait s’accomplir la moitié de 
ce défi : un corps décomposé qui revit, sans plus aucune 
séquelle ni maladie. Or ce sont eux qui ont gagné. Si cela arrive, 

 
367 Cela se passait début novembre de l’an 29 (cf. chapitre 8 du tome 26 de 

L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
368 Cf. note n° 306, page 137.  
369 Cf. note n° 296, page 133.  
370 Lire pour rappel le chapitre 2 du tome 14 de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé, simplifié. 
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il est certain que c’est grâce au Maître. Il n’y aura alors plus 
aucun doute à son sujet. » 

« Pourvu que ce ne soit pas un mal… », murmure Joseph. 
« Un mal ? Pourquoi ? Les scribes et les pharisiens seront 

convaincus… » 
« Oh ! Jean ! Mais es-tu donc un étranger pour pouvoir 

prétendre cela ? Tu ne connais pas tes concitoyens ? Quand 
donc la vérité les a-t-elle rendus saints ? Le fait qu’ils n’aient 
pas apporté chez moi l’invitation à la réunion ne t’éclaire-t-il 
pas ? » 

« Chez moi non plus. Ils doutent de nous et nous laissent 
souvent de côté », constate Nicodème. Et il demande : 
« Gamaliel371 y a-t-il assisté ? » 

« Son fils était présent. Et il viendra pour remplacer son 
père, qui est souffrant à Gamla de Judée372. » 

« Et que disait Siméon373 ? » 

 
371 Docteur de la Loi et membre du Sanhédrin, Gamaliel est le petit-fils du 

grand Hillel, qui fut le fondateur d’une école rabbinique pharisienne. Il a déjà 
rencontré Jésus à plusieurs reprises (cf. notamment le chapitre 37 du tome 1, 
le chapitre 5 du tome 4, le chapitre 19 du tome 5 et, plus récemment, les 
chapitres 11 et 12 du tome 24 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
372 Ce Gamla de Judée est un village mentionné seulement deux fois dans 

l’œuvre de Maria Valtorta. Selon Jean-François Lavère (en pages 155/156 du 
Dictionnaire géographique de l’Évangile, d’après Maria Valtorta, op. cit.), il 
est situé au nord-est de Modin. D’après des sources byzantines, ce serait le 
lieu de sépulture du rabbi Gamaliel. 
373 Siméon, fils de Gamaliel, est synhédriste, comme son père. Il a trente-

cinq ans environ. Il appréciait Lazare et s’est montré ouvert aux paroles de 
Jésus (cf. chapitre 7 du tome 17 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
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« Rien, absolument rien. Il a écouté et est reparti. Il y a un 
moment, il est passé avec des disciples de son père, sur la route 
de Béthanie. » 

Les voilà presque à la porte qui ouvre sur le chemin de 
Béthanie, et Jean s’écrie :  

« Vois ! Elle est gardée. Pourquoi donc ? Et ils arrêtent ceux 
qui sortent ! » 

« Il y a de l’agitation en ville… » 
« Oh ! elle n’est pourtant pas des plus fortes… » 
Ils parviennent à la porte et sont arrêtés comme tout le 

monde. 
« Pour quelle raison, soldat ? Je suis connu de toute 

l’Antonia, et vous ne pouvez dire du mal de moi. Je vous 
respecte et je respecte vos lois », déclare Joseph d’Arimathie. 

« Ordre du centurion. Le Chef va entrer dans la ville et nous 
voulons savoir qui sort par les portes, et spécialement par 
celle-ci qui donne sur la route de Jéricho. Nous te connaissons, 
mais nous savons aussi vos sentiments pour nous. Toi et les 
tiens, passez, et si vous avez de l’influence sur le peuple, dites-
leur qu’il vaut mieux pour eux qu’ils restent tranquilles. 
Ponce374 n'aime pas changer ses habitudes pour des sujets qui 
lui portent ombrage… et il pourrait se montrer trop sévère. 
C’est un conseil loyal pour toi qui es loyal. » 

Ils passent… 
« Tu as entendu ? Je prévois de lourdes journées… Il faudra 

le conseiller aux autres plutôt qu’au peuple… », dit Joseph. 
La route de Béthanie est remplie de gens qui vont dans la 

même direction : tous se rendent aux funérailles. On voit des 

 
374 Il s’agit de Ponce Pilate, l’époux de Claudia Procula, alors procurateur 

romain de Judée, d’Idumée et de Samarie. Le procurateur disposait d’un 
pouvoir absolu sur les ressortissants juifs.  
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membres du Sanhédrin et des pharisiens mêlés à des 
sadducéens et des scribes, et ceux-ci à des paysans, des 
serviteurs, des intendants des différentes maisons ou 
domaines que Lazare possède dans la ville et dans les 
campagnes. Plus on approche de Béthanie, plus il y a du 
monde qui débouche des sentiers et des chemins dans la route 
principale. 

Voici Béthanie en deuil de son plus grand citoyen. Tous les 
habitants ont revêtu leurs plus beaux atours. Pour le moment, 
la curiosité les retient près de la grille. Ils observent les invités 
qui entrent, en disant les noms et en échangeant leurs 
impressions. 

« Voici Nathanaël ben Faba375. Oh ! le vieux Mattathias376, 
parent de Jacob ! Le fils d’Anna377 ! Regarde-le avec Doras, 
Calba Sheboua378 et Archélaüs379. Oh ! comment ont-ils fait 
pour venir, ceux de Galilée ? Ils y sont tous. Regarde : Éli380 , 

 
375 Cf. note n° 36, pages 21/22. 
376 Mattathias est vraisemblablement membre du Sanhédrin. Il fait partie 

d’une riche famille sacerdotale de Judée, descendante de la dynastie 
asmonéenne. D’après les recherches de Jean-François Lavère, il pourrait 
s’agir du père de Flavius Josèphe (l’historien romain du 1er siècle de notre 
ère). 
377 C’est-à-dire Jonathas ben Anna, le synhédriste (cf. note n° 294, page 133). 

C’est lui qui avait lancé à Marie de Magdala, qui avait fraîchement reçu la 
délégation de Juifs à Béthanie : « […] Le Rabbi t’aura peut-être chassé 
plusieurs démons, mais il ne t’a pas rendue douce ! » (cf. chapitre 7 du 
présent ouvrage). 
378 Cf. pour rappel la note n° 35, page 21. 
379 Cf. note n° 305, page 136. 
380 Éli est un pharisien de Capharnaüm, qui s’est toujours montré très hostile 

à Jésus. Il a fait un scandale au banquet offert par Matthieu, juste après la 
conversion et l’appel de ce dernier (cf. Matthieu 9, 10 et fin du chapitre 21 
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Giocana381, Ismaël382, Urie383, Joachim384, Élie385, Joseph386 …  
Le vieux Chanania avec Sadoq, Zacharie387 et Giocana388, les 
sadducéens. Il y a aussi Siméon, le fils de Gamaliel, venu seul.  

Le rabbi n’est pas avec lui. Voilà Elchias avec Nahum389, 
Félix, Anna le scribe390, Zacharie, Jonathas, fils d’Uziel391 ! 

 
du tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié), il l’a même 
dénoncé au Sanhédrin et invectivé à ‘La Belle Eau’ (cf. chapitres 6 et 21 du 
tome 4).  
381 Riche et dur propriétaire, faisant partie du Sanhédrin, dont les propriétés 

sont voisines de celles de Doras, un de ses parents. 
382 Il s’agit certainement d’Ismaël ben Fabi (cf. note n° 267, page 118). 
383 Urie est un pharisien de Capharnaum. Il a assisté au dîner donné par Eli 

en l’honneur de Jésus qui venait de guérir son petit-fils mordu par un serpent 
(cf. chapitres 20 à 22 du tome 5 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). Dans la synagogue de Capharnaüm, un jour de sabbat, il a tendu 
un piège à Jésus avec un homme à la main desséchée (cf. chapitre 16 du 
tome 9). Il a accusé Jésus d’agir par la puissance démoniaque (cf. chapitre 10 
du tome 8 et chapitre 1 du tome 10).  
384 C’est vraisemblablement Joachim, le pharisien de Capharnaüm, ami de 

Simon, Urie et Éli, tous hostiles à Jésus. 
385 Ce personnage n’est pas clairement identifié, mis à part le fait qu’il vient 

lui aussi de Galilée. 
386 Voir pour rappel la note n° 39, page 22. 
387 Deux Zacharie, synhédristes, sont désignés dans le Dictionnaire des 

personnages de l’Évangile selon Maria Valtorta, op. cit.(en page 392) : l’un 
est sadducéen, l’autre scribe, mais tous deux se montrent hostiles à Jésus. 
388 Ce Giocana-là est sadducéen. C’est une des relations de Judas, un rapace 

« qui offre des sacrifices avec le bien des pauvres » (cf. chapitre 17 du 
tome 16 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
389 Cf. note n° 130, page 61. 
390 Anna le scribe est le fils de Nahum, l’homme de confiance de l’ancien 

Grand Prêtre Anna. 
391 Cf. note n° 304, page 136. 
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Saül392 avec Éléazar, Tryphon393 et Joazar394. Ce sont des gens 
bien, eux ! Un autre des fils d’Anna, le plus jeune. Il parle avec 
Simon Camit395. Philippe396 avec Jean l’Antipatride397. 
Alexandre398, Isaac399 et Jonas de Babaon400. Il y a également 

 
392 Saül (nommé abba Saül ben Botnit dans l’histoire) est synhédriste, de la 

classe des scribes. Il a accompagné le scribe Samuel voir le puissant Lazare, 
relevé dans son honneur par la conversion de sa sœur Marie de Magdala (cf. 
chapitre 6 du tome 17 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
393 Tryphon (ou Trifon) est un synhédriste qui, avec Doro l’Ancien et d’autres 

membres du Sanhédrin, à Béthanie ont tendu un piège à Jésus, en lui 
présentant un vrai et un faux malade (cf. chapitre 6 du tome 17 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Il s’agit de Tryphon ben Teudion (ou 
Tarfon), connu pour s’être vivement opposé à la communauté chrétienne 
naissante. 
394 Joazar est un synhédriste, fils de Simon Boëthos, qui fut un Grand Prêtre 

qui dut son pontificat à la beauté de sa fille, Mariamne II, qu’Hérode le Grand 
épousa en troisièmes noces. Joazar fut lui-même Grand Prêtre de l’an 4 avant 
J.-C. à l’an 2 après J.-C.  
395 Cf. note n° 38, page 22. 
396 Ce Philippe est synhédriste. Il a fait partie de la délégation des pharisiens 

et chefs du Sanhédrin venus, à la suite de Nicodème et de Joseph 
d’Arimathie, saluer Jésus à Béthanie (cf. chapitre 4 du tome 17 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Plus tard, il s’est allié avec d’autres, dans la 
maison de campagne de Chouza, pour tenter de faire Jésus roi (cf. chapitre 3 
du tome 23). 
397 Il s’agit de Jean de Gaas (cf. pour rappel la note n° 298, page 134). 
398 Cet Alexandre est un sadducéen de la classe sacerdotale. Il est connu des 

Évangiles qui le mentionnent comme juge de Pierre et de Jean (en Actes des 
Apôtres 4, 6). 
399 On ne sait rien de ce personnage. 
400 Jonas de Babaon (peut-être faudrait-il lire plutôt Gabaon) est un 

synhédriste. C’est tout ce que l’on peut en dire. 
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Sadoq, ainsi que Jude401, descendant des Assidéens402, le 
dernier, je crois, de cette classe. Voici les intendants des divers 
palais. Je ne vois pas les amis fidèles. Que de gens ! » 

Effectivement, il y a beaucoup de monde. Tous des gens 
importants… Certains arborent un visage de circonstance, 
d’autres portent les marques d’une vraie douleur. Le portail 
grand ouvert engloutit cette foule. Il passe des rabbins avec 
leurs disciples, et des scribes en groupes compacts. Le jardin 
est bondé. Tous vont exprimer leurs condoléances aux sœurs, 
qui sont assises sous le portique, en dehors de la maison. Ils se 
répandent ensuite dans le jardin, et continuent leurs 
salutations. 

Marthe et Marie sont bouleversées. Elles se tiennent par la 
main comme deux fillettes effrayées par le vide qui s’est créé 
dans leur maison, le néant qui emplit leurs journées 
maintenant qu’elles n’ont plus Lazare à soigner. Elles écoutent 
les paroles des visiteurs, pleurent avec les vrais amis ou leurs 
employés fidèles. Elles s’inclinent devant les membres du 
Sanhédrin à l’air glacial. Imposants, rigides, ils sont venus 
davantage pour se faire voir que pour honorer le défunt. Elles 
répondent, lasses de répéter les mêmes choses des centaines 

 
401 D’après Jean-François Lavère, il pourrait s’agir de Jude, le synhédriste de 

Béteron, descendant des Assidéens (déjà vu aux chapitres 4 et 6 du tome 17, 
ainsi qu’au chapitre 3 du tome 23 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
402 Les Assidéens sont évoqués à trois reprises dans la Bible. Ils étaient 

composés de Juifs, fervents observateurs de la Loi mosaïque, qui 
s’opposèrent à l’hellénisation d’Israël au 2ème siècle avant J.-C. Ils rejoignirent 
Mattathias, puis son fils Judas Maccabée, mais soixante d’entre eux furent 
assassinés (cf. 1 Maccabées 7, 15 à 17). Ils furent les prédécesseurs des 
pharisiens et des esséniens. 
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de fois, à ceux qui les interrogent sur les derniers moments de 
leur frère. 

Joseph, Nicodème, les amis les plus sûrs, se tiennent à leur 
côté, sobres en paroles, mais manifestant une amitié plus 
réconfortante que de longs discours. 

Elchias revient avec les plus intransigeants, avec lesquels il 
a parlé longuement. Il demande :  

« Ne pourrions-nous pas voir le mort ? » 
Marthe, avec tristesse, se passe la main sur le front et 

répond :  
« Depuis quand cela se fait-il en Israël ? Il est déjà 

préparé… » 
Des larmes coulent lentement de ses yeux. 
« Ce n’est pas l’usage, c’est vrai, mais nous le désirerions. 

Les amis les plus fidèles ont bien le droit de voir une dernière 
fois celui qu’ils aimaient. » 

« Nous aussi, ses sœurs, nous aurions eu ce droit. Mais il a 
été nécessaire de l’embaumer sans attendre… Et quand nous 
sommes revenues dans la chambre de Lazare, nous n’avons 
plus vu que sa forme enveloppée de bandelettes… » 

« Vous deviez donner des ordres clairs. Ne pouviez-vous 
pas, ne pourriez-vous pas enlever le suaire de son visage ? » 

« Oh ! il est déjà décomposé… Et l’heure des funérailles est 
arrivée. » 

Joseph d’Arimathie intervient : 
« Elchias, il me semble que nous… par excès d’amour, nous 

leur faisons de la peine. Laissons les sœurs en paix… » 
Siméon, fils de Gamaliel, s’avance, empêchant la réponse 

d’Elchias :  
« Mon père viendra dès qu’il le pourra. Je le représente. Il 

appréciait Lazare, et moi de même. » 
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Marthe s’incline en répondant :  
« Que l’honneur du rabbi pour notre frère soit 

récompensé par Dieu. » 
Elchias, à cause du fils de Gamaliel, s’écarte sans insister 

davantage et il discute avec les autres qui lui font observer :  
« Mais tu ne sens pas la puanteur ? Tu veux douter ? Du 

reste, nous verrons s’ils murent le tombeau. On ne vit pas sans 
air. » 

Un autre groupe de pharisiens s’approche des sœurs. Ce 
sont ceux de Galilée. Marthe, après avoir reçu leurs 
hommages, ne peut s’empêcher de manifester son étonnement 
devant leur présence. 

« Femme, le Sanhédrin siège en des délibérations d’une 
extrême importance, et c’est pour cette raison que nous nous 
trouvons à Jérusalem », explique Simon de Capharnaüm403, en 
dévisageant Marie. Sans doute se rappelle-t-il sa conversion404, 
mais il se borne à la regarder. 

Voici que s’avancent Giocana, Doras fils, et Ismaël avec 
Chanania, Sadoq et d’autres personnes. Ils s’expriment, bien 
avant de parler, par leurs visages de vipères. Mais ils attendent 
que Joseph s’éloigne avec Nicodème pour s’adresser à trois 
Juifs, pour pouvoir blesser. C’est le vieux Chanania qui, de sa 
voix éraillée, commence l’attaque :  

 
403 Cité de pécheurs située sur la rive nord-ouest du Lac de Galilée (à 16 km 

au nord de Tibériade et à 5 km de l’embouchure du Jourdain), où la belle-
mère de Simon-Pierre possède une maison. Jésus et ses apôtres y 
séjournaient souvent, dans la maison de Thomas de Capharnaüm et de sa 
femme. 
404 Conversion de Marie de Magdala à laquelle Simon, le pharisien de 

Capharnaüm, avait assisté, puisque cela s’était passé chez lui (cf. chapitre 13 
du tome 8 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié et Luc 7, 36 à 50). 
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« Qu’en dis-tu, Marie ? Votre Maître est le seul absent des 
nombreux amis de ton frère. Singulière amitié ! Plein d’amour 
tant que Lazare se portait bien ! Et de l’indifférence quand est 
venu le moment de l’aimer ! Tous ont obtenu des miracles de 
Jésus, mais ici, il n’y en a aucun. Qu’en dis-tu, femme ? Il t’a 
bien trompée, le beau Rabbi galiléen. Hé ! Hé ! N’affirmais-tu 
pas qu’il t’avait dit d’espérer au-delà de toute espérance ? Tu 
n'as donc pas espéré, ou bien il ne sert à rien d’espérer en lui ? 
Tu espérais dans la Vie, as-tu dit. C’est vrai ! Jésus prétend être 
lui-même ‘la Vie’405. Hé ! Hé ! Mais là-dedans se trouve ton 
frère mort, et là-bas s’ouvre déjà la porte du tombeau. Et 
toujours pas de Rabbi ! Hé ! Hé ! » 

« Le Rabbi sait donner la mort, pas la vie406 », renchérit 
Doras avec un sourire perfide. 

Marthe incline son visage dans ses mains et pleure. C’est 
bien la réalité. Son espérance est bien déçue. Le Maître n’est 
pas là. Il n’est même pas venu les réconforter. Il aurait 
pourtant pu être là, maintenant.  

Marie pleure également. Elle aussi doit reconnaître la 
réalité. Elle a cru, espéré au-delà de ce qui est croyable… mais 
rien ne s’est produit. Elle a mis toutes ses forces dans cette 
espérance. Et elle est déçue. Déjà les serviteurs roulent la 
pierre de l’entrée du tombeau, car le soleil commence à 
descendre. Qui plus est, on est vendredi, et tout doit être fait 
à temps, pour ne pas transgresser les lois du sabbat qui va 
bientôt commencer.  

 

 
405 Selon Jean 14, 6. 
406 Allusion à la mort subite du père de Doras, aux pieds de Jésus, à ‘La Belle 

Eau’ (cf. chapitre 17 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié).  
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Chanania insiste :  
« Tu ne me réponds pas ? Es-tu convaincue à présent que 

c’est un imposteur qui vous a exploitées et méprisées ? 
Pauvres femmes ! » Et il hoche la tête parmi ses comparses qui 
l’imitent. 

Maximin s’approche et dit :  
« C’est l’heure. Il est temps de donner l’ordre. C’est à vous 

qu’il revient de le faire. » 
Marthe s’effondre. On la secourt et on la porte dans les bras 

au milieu des cris des serviteurs, qui comprennent que l’heure 
de la mise au tombeau est venue et qui entonnent des 
lamentations. 

Marie se tord convulsivement les mains et elle supplie :  
« Attendez encore un peu ! Envoyez des serviteurs sur la 

route d’Ensémès407 et la fontaine, sur tous les chemins… Des 
serviteurs à cheval… pour voir s’il vient… » 

« Mais tu espères encore, malheureuse ? Que te faut-il pour 
te convaincre qu’il vous a trahies et trompées ? Il vous a 
ignorées avec mépris… » 

C’en est trop ! Le visage baigné de larmes, torturée et 
pourtant fidèle, dans le demi-cercle de tous ses hôtes 
rassemblés pour voir sortir la dépouille, Marie proclame :  

« Si Jésus de Nazareth a agi ainsi, c’est bien, et il nous porte 
un grand amour, à nous les habitants de Béthanie. Tout est 
pour la gloire de Dieu et la sienne ! Il a dit que cela servirait la 
gloire du Seigneur, parce que la puissance de son Verbe 
resplendira complètement. Fais ton œuvre, Maximin. Le 
tombeau n’est pas un obstacle au pouvoir de Dieu… » 

 
407 Cette petite ville (dont le nom signifie : « la source du soleil ») est située 

à environ 1,5 km au nord-est de Béthanie. Elle marquait la limite entre les 
territoires de Juda et de Benjamin.  
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Elle s’écarte, soutenue par Noémie qui est accourue, et elle 
fait un signe… La dépouille, dans ses bandelettes, sort de la 
maison, traverse le jardin entre deux haies de gens, au milieu 
des cris de deuil. Marie tente de la suivre, mais elle chancelle. 
Elle rejoint les autres quand tous sont déjà près du tombeau. 
Elle arrive juste à temps pour voir disparaître la longue forme 
immobile de son frère dans la nuit du tombeau. Les torches 
que tiennent haut les serviteurs éclairent les marches pour 
ceux qui descendent avec le mort. En effet, le tombeau de 
Lazare est légèrement enterré.  

Marie pousse un hurlement… C’est pour elle une vraie 
torture… Elle crie… Et elle mêle au nom de son frère celui de 
Jésus. Elle les répète jusqu’au moment où le bruit sourd de la 
pierre, replacée à l’entrée de la tombe, lui apprend que Lazare 
n’est plus sur la terre, même avec son corps. Alors elle 
s’effondre et perd connaissance. Elle s’abat sur celle qui la 
soutient et soupire encore, pendant qu’elle s’évanouit : 
« Jésus ! Jésus ! » On l’éloigne. 

Maximin reste pour congédier les hôtes et les remercier au 
nom de toute la famille. Tous l’assurent qu’ils reviendront 
chaque jour pour le deuil… 

La foule s’écoule lentement. Les derniers à partir sont 
Joseph, Nicodème, Éléazar, Jean, Joachim et Josué. Au portail, 
ils trouvent Sadoq avec Uziel qui ricanent méchamment :  

« Son défi ! Et nous l’avons craint ! » 
« Oh ! Lazare est bien mort. Comme il puait malgré les 

aromates ! Il n’y a pas de doute, non. Il n’était pas nécessaire 
d’enlever le suaire. Je crois qu’il était déjà rongé par les vers. » 

Ils sont heureux. Joseph porte sur eux un regard si cinglant 
qu’il leur coupe la parole et les rires. Tout le monde se hâte de 
repartir pour arriver en ville avant la fin du crépuscule. 
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12. Jésus décide de se rendre à Béthanie408 
 

Dans le petit jardin de la maison de Salomon, c’est tout 
juste si on peut encore parler de lumière. Les arbres, le 
pourtour des maisons au-delà de la route, le petit chemin qui 
disparaît dans les bois qui bordent le fleuve, perdent de plus 
en plus la netteté de leurs contours dans l’obscurité qui 
s’épaissit. Il ne reste que des sons : voix d’enfants dans les 
maisons, appels des mères, cris des hommes pour faire rentrer 
les brebis ou l’âne, quelques derniers grincements de poulies 
sur les puits, bruissement des feuilles dans le vent du soir.  

Pierre s’active et dit aux gens venus voir le Maître :  
« Vous terminerez vos discussions demain. Pour l’instant, 

cela suffit. Il fait nuit. Que chacun rentre à la maison. Paix à 
vous. Oui… Demain. Hein ? Que dis-tu ? Tu as un scrupule ? 
La nuit porte conseil, et s’il ne passe pas, viens me voir. Il ne 
manquerait plus que cela ! Même des scrupules pour le fatiguer 
davantage ! Et ceux qui ne rêvent que de profit ! Et les belles-
mères qui veulent rendre sages les épouses, et les épouses qui 
veulent rendre les belles-mères moins acariâtres… D’ailleurs, 
les unes et les autres mériteraient d’avoir la langue coupée. Et 
à part cela ? Toi ? Que dis-tu ? Oh ! oui, ce pauvre petit ! Jean, 
conduis-le au Maître. Sa mère est malade et elle l’envoie 
recommander à Jésus de prier pour elle. Pauvre gamin ! Il est 
resté en arrière à cause de sa petite taille, et il vient de loin. 
Comment va-t-il faire pour rentrer chez lui ? Hé ! vous tous ! 
Au lieu de rester ici pour profiter de la présence de Jésus, ne 
pourriez-vous pas mettre en pratique ce qu’il vous a dit : de 
vous secourir mutuellement, les plus forts aidant les plus 

 
408 Cette scène a été vue et rapportée par Maria Valtorta le 24 décembre 

1946.  
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faibles ? Allons ! Qui accompagne cet enfant chez lui ? Il 
pourrait – à Dieu ne plaise – trouver sa mère morte… Qu’au 
moins il la revoie. Vous avez des ânes… Il fait nuit ? Et quoi 
de plus beau que la nuit ? Moi, j’ai travaillé pendant des lustres 
à la lueur des étoiles, et je suis sain et robuste. Tu le conduis à 
la maison ? Que Dieu te bénisse, Ruben. Voici l’enfant. Le 
Maître t’a-t-il consolé ? Oui. Alors va et sois heureux. Mais il 
faudra lui donner à manger. Il n’a peut-être rien mangé depuis 
ce matin. » 

« Le Maître lui a donné du lait chaud, du pain et des fruits. 
Il les a dans sa tunique », précise Jean. 

« Alors, pars avec cet homme. Il va te conduire à la maison 
avec l’âne. » 

Finalement, tout le monde est parti. Pierre peut se reposer 
avec Jacques, Jude, Jacques d’Alphée et Thomas, qui l’ont aidé 
à renvoyer chez eux les plus obstinés. 

« Fermons la porte. Pourvu qu’il n’y ait pas quelqu’un qui 
regrette et revienne sur ses pas, comme ces deux-là ! Ouf ! Le 
lendemain du sabbat est bien fatigant ! », s’exclame encore 
Pierre en entrant dans la cuisine et en fermant la porte. « Ah ! 
maintenant, nous allons être tranquilles ! » 

Il regarde Jésus qui est assis près de la table, sur laquelle il 
appuie son coude, sa main soutenant sa tête. Il a l’air songeur, 
plongé dans ses pensées. Pierre s’avance, lui pose la main sur 
l’épaule et lui dit : 

« Tu es bien fatigué, hein ! Que de monde ! Ces gens 
viennent de partout malgré la saison. 

« Ils semblent avoir peur de nous perdre bientôt », 
remarque André, qui est en train de vider des poissons.  
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Les autres s’emploient à faire du feu pour griller les 
poissons. D’autres remuent des chicorées dans un chaudron 
qui bout.  

Pierre cherche une tasse pour proposer du lait à Jésus, qui 
semble très las. Mais il ne trouve pas le lait et en demande aux 
autres la raison. 

« C’est l’enfant qui a bu ce qu’il nous restait. On en avait 
déjà offert à ce vieux mendiant et à la femme du mari infirme », 
explique Barthélémy. 

« Et le Maître n’a rien eu ! Vous n’auriez pas dû tout 
donner. » 

« C’est lui qui l’a voulu… » 
« Ah ! c’est toujours ce qu’il veut, bien sûr, mais il ne faut 

pas le laisser faire. Il offre ses vêtements, il offre son lait, il 
s’offre lui-même et s’épuise… » 

Pierre est mécontent. 
« Du calme, Pierre ! Il vaut mieux donner que recevoir409 », 

affirme Jésus tranquillement, en sortant de sa méditation. 
« Oui ! Et tu donnes, tu donnes et tu te consumes. Et plus 

tu te montres disposé à toutes les générosités, plus les hommes 
en profitent. » 

Tout en parlant, Pierre frotte la table avec des feuilles 
rêches jusqu’à ce qu’elle soit bien nette pour y placer le pain, 
l’eau et une coupe qu’il pose devant Jésus. Ce dernier se verse 
aussitôt à boire, comme s’il mourait de soif. Pierre met une 
autre coupe sur la table, près d’un plat qui contient des olives 
et des tiges de fenouil sauvage. Il ajoute le plateau de chicorées 
que Philippe a assaisonnées. Avec ses compagnons, il apporte 
des tabourets rudimentaires pour les ajouter aux quatre sièges 

 
409 Repris dans Actes des Apôtres 20, 35. 
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de la cuisine, qui ne suffisent pas pour les treize personnes 
présentes. 

André, qui a surveillé la cuisson du poisson grillé sur la 
braise, le met dans un autre plat. Jean change la lampe de place 
pour la poser au centre de la table.  

Jésus se lève, tandis que tous s’approchent pour le souper. 
Il prie à haute voix pour offrir le pain, puis il bénit les aliments. 
Il s’assied, imité par les autres, et distribue le pain et les 
poissons. En réalité, le pain sert de plat pour les légumes et le 
poisson. Seul Jésus a devant lui un plat en métal, large et en 
assez mauvais état. On dirait un père parmi ses enfants, même 
si la plupart des apôtres sont plus vieux que lui.  

Pendant le repas, ils parlent des événements du jour. Jean 
rit de bon cœur de l’indignation de Pierre envers ce berger des 
Monts de Galaad410, qui demandait que Jésus monte sur la 
montagne, à l’endroit où était son troupeau, pour le bénir et 
lui faire gagner beaucoup d’argent, afin qu’il puisse constituer 
une dot à sa fille. 

« Il n’y a pas de quoi rire. Tant qu’il a dit : ‘J’ai des brebis 
malades et, si elles meurent, je suis ruiné’, j’ai eu pitié de lui. 
C’est comme si pour nous, pêcheurs, la barque devenait 
vermoulue et ne nous permette plus de pêcher ni de manger. 
Or tout le monde a le droit de manger. Mais quand il a ajouté : 
‘Et je désire qu’elles soient en bonne santé, car je veux devenir 
riche et épater le village avec la dot que je ferai à Esther et la 
maison que je me construirai’, alors je suis devenu mauvais. Je 
lui ai répliqué : ‘Et c’est pour cela que tu as fait une si longue 
route ? Tu ne penses qu’à la dot, à ta richesse et à tes brebis ? 

 
410 Chaîne de montagnes longeant le Jourdain, sur sa rive gauche, depuis la 

vallée du Yarmouk (affluent du Jourdain) jusqu’aux rives de la Mer Morte au 
sud. Son plus haut sommet culmine à 1 250 mètres. 
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Tu n’as donc pas une âme ?’ Il m’a répondu : ‘Pour elle, j’ai le 
temps. Pour l’instant, je me préoccupe davantage des brebis et 
des noces, car c’est un bon parti pour Esther. Or elle 
commence à vieillir.’ Alors, voilà, si je ne m’étais pas rappelé 
que Jésus nous demande d’être miséricordieux envers tout le 
monde, il était frais ! Je lui ai parlé avec une véhémence 
impétueuse… » 

« On aurait dit que tu n’allais plus en finir. Tu ne prenais 
pas le temps de souffler ! », intervient Jacques, fils de Zébédée. 

« Le berger était parti depuis un bon moment et toi, tu 
continuais à prêcher ! Heureusement que tu prétends ne pas 
savoir parler aux gens ! », ajoute Thomas, avant de l’embrasser 
en disant : « Pauvre Simon ! Quelle grosse colère tu as 
piquée ! » 

« Est-ce que je n’avais pas raison ? Qu’est-il, le Maître ? Le 
faiseur de fortunes de tous les prétentieux d’Israël ? Le 
paranymphe411 des mariages d’autrui, peut-être ? » 

« Ne te fâche pas, Simon. Le poisson va te faire mal si tu le 
manges avec ce poison », plaisante Matthieu, débonnaire.  

« Tu n’as pas tort. Quand je mange mon pain avec 
indignation et la viande avec colère, je sens à tout le même 
goût détestable que lors des banquets chez les pharisiens. » 

Tout le monde rit. Seul Jésus sourit en silence. 
Le repas prend fin. Repus de nourriture et contents de la 

chaleur, ils restent un peu somnolents autour de la table. Ils 
parlent moins, quelques-uns s’endorment. Thomas s’amuse à 
graver avec son couteau une branche fleurie sur le bois de la 
table.  

Ils sont réveillés par Jésus qui déclare, en ouvrant les bras :  

 
411 Jeune homme ou jeune fille qui conduisait le marié ou la mariée à la 

maison nuptiale. 
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« Et pourtant, il faut partir ! » 
« Où, Maître ? Chez l’homme aux brebis ? », questionne 

Pierre. 
« Non, Simon, chez Lazare. Nous retournons en Judée. » 
« Maître, rappelle-toi que les Juifs te haïssent ! », s’écrie 

Pierre. 
« Ils voulaient te lapider, il n’y a pas si longtemps », rappelle 

Jacques d’Alphée. 
« Mais, Maître, c’est une imprudence », rajoute Matthieu. 
« Tu ne te soucies pas de nous ? », demande Judas. 
« Oh ! mon Maître et frère, je t’en conjure au nom de ta 

Mère, et au nom aussi de la Divinité qui est en toi : ne permets 
pas que les satans412 mettent la main sur ta personne pour 
étouffer ta parole. Tu es seul, trop seul, contre tout un monde 
qui te déteste et qui est puissant sur la terre », implore Jude. 

« Maître, protège ta vie ! Qu’adviendrait-il de nous, et de 
tant d’autres, si nous ne t’avions plus ? » 

Jean, bouleversé, le regarde avec les yeux dilatés d’un enfant 
effrayé et affligé. 

Pierre, après sa première exclamation, s’est tourné pour 
parler avec animation avec les plus âgés et avec Thomas et 
Jacques, fils de Zébédée. Ils sont tous d’avis que Jésus ne doit 
pas retourner près de Jérusalem, du moins tant que la période 
pascale ne rendra pas plus sûr son séjour là-bas. La présence 
d’un très grand nombre de fidèles du Maître, venus pour les 
fêtes de toutes les régions de la Palestine, sera une défense 
pour le Maître. Aucun de ceux qui le haïssent n'osera s’en 
prendre à lui quand tout un peuple sera serré affectueusement 

 
412 Les hommes deviennent des ‘satans’ ou des démons, quand ils font 

sciemment les œuvres du Diable. 
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autour de lui… Les apôtres insistent, avec angoisse, imposant 
presque à Jésus leurs vues… C’est l’amour qui les fait parler.  

« Paix ! Paix ! La journée ne compte-t-elle pas douze 
heures ? Si quelqu’un marche de jour, il ne trébuche pas car il 
voit la lumière de ce monde. Mais s’il marche de nuit sans 
visibilité, il trébuche. Je sais ce que je fais pour moi, car j’ai la 
Lumière en moi. Quant à vous, laissez-vous guider par celui 
qui voit. Et puis sachez que, tant que l’heure des ténèbres n’a 
pas sonné, rien de mauvais ne pourra m’arriver. 413 Mais le 
moment venu, aucun éloignement ni aucune force, pas même 
les armées de César, ne pourront me sauver des Juifs. Car ce 
qui est écrit doit arriver, et les forces du Mal travaillent déjà en 
secret pour accomplir leur œuvre. Laissez-moi donc faire du 
bien tant que j’en ai la possibilité. L’heure vient où je ne 
pourrai remuer un doigt ni dire un mot pour opérer le miracle. 
Le monde sera vide de ma force. Heure redoutable de 
châtiment pour l’homme ! Pas pour moi : pour l’homme qui 
n'aura pas voulu m’aimer. Heure qui se répétera, par la volonté 
de l’homme qui aura repoussé la Divinité jusqu’à faire de lui-
même un sans-Dieu, un disciple de Satan et son fils maudit. 
Heure qui viendra quand la fin de ce monde sera proche. 
L’incroyance devenue maîtresse souveraine rendra nulle ma 
puissance de miracle. Non pas que je puisse la perdre, mais le 
miracle ne peut être accordé là où il n’y a ni foi ni désir de 
l’obtenir, là où on en ferait un objet de mépris et un instrument 
au service du mal, en se servant du bien obtenu pour agir 
encore plus mal. Mais maintenant, je peux encore accomplir le 
miracle, afin de rendre gloire à Dieu. Allons donc chez notre 

 
413 Jésus a déjà maintes fois annoncé à ses apôtres que son heure n’était pas 

encore venue (cf. Jean 2, 4 ; 7, 6. 30 ; 8, 20), même si elle approche désormais 
inexorablement. 
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ami Lazare. Il dort. Allons l’éveiller de ce sommeil, afin qu’il 
soit frais et dispos pour servir son Maître. » 

« Mais, s’il dort, tout va bien : il va finir de guérir. Le 
sommeil est déjà un remède. Pourquoi le réveiller ? », lui fait-
on remarquer. 

« Lazare est mort. J’ai attendu que son décès ait eu lieu pour 
me rendre à Béthanie, non pas à cause de ses sœurs ni de lui, 
mais à cause de vous : pour que vous croyiez, pour que votre 
foi grandisse. Allons chez Lazare. » 

« Bon. Partons ! Nous mourrons comme il est mort et 
comme tu veux mourir », soupire Thomas en fataliste résigné. 

« Thomas, et vous tous qui intérieurement critiquez et 
grommelez, sachez que celui qui veut me suivre doit avoir 
pour sa vie le même souci que l’oiseau pour le nuage qui passe. 
Il faut la laisser passer au gré du vent qui l’entraîne. Le vent, 
c’est la volonté de Dieu qui peut vous donner ou vous enlever 
la vie comme il Lui plaît, sans que vous ayez à vous en plaindre, 
de même que l’oiseau ne se plaint pas du nuage qui passe, mais 
chante quand même, sûr qu’ensuite le beau temps reviendra. 
Car le nuage, c’est l’incident. Le ciel, c’est la réalité. Le ciel 
demeure toujours bleu même si les nuages semblent le rendre 
gris. Il est et reste bleu au-delà des nuages. Il en est ainsi de la 
Vie véritable : elle est et demeure, même si la vie humaine 
tombe.414 Celui qui veut me suivre ne doit pas connaître 
l’angoisse de la vie ni la peur de la perdre. 

Je vous montrerai comment on conquiert le Ciel. Mais 
comment pourrez-vous m’imiter, si vous redoutez de venir en 
Judée, vous à qui il ne sera rien fait de mal actuellement ? 
Craignez-vous de vous montrer avec moi ? Vous êtes libres de 

 
414 Il en est ainsi de la Vie éternelle, qui nous attend après notre mort (cf. 

articles 1020, 1023 à 1029, 1042 à 1044 du C.E.C.). 
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m’abandonner. Mais si vous voulez rester, vous devez 
apprendre à défier le monde avec ses critiques, ses embûches, 
ses moqueries, ses tourments, pour conquérir mon Royaume. 
Allons donc tirer Lazare de la mort : cela fait deux jours qu’il 
dort dans son tombeau, puisqu’il est décédé le soir de la venue 
du serviteur de Béthanie. Demain, à l’heure de sexte, quand 
j’aurai congédié ceux qui attendent encore pour obtenir de moi 
quelque réconfort et une récompense pour leur foi, nous 
partirons d’ici et nous traverserons le fleuve. Nous passerons 
la nuit dans la maison de Niké415, puis, à l’aurore, nous 
prendrons la route de Béthanie, celle qui passe par Ensémès416. 
Nous serons arrivés avant sexte. Il y aura beaucoup de gens et 
les cœurs seront ébranlés. J’en ai fait la promesse et je la 
tiendrai… » 

« À qui, Seigneur ? », demande Jacques d’Alphée, presque 
craintif. 

« À ceux qui me haïssent et à ceux qui m’aiment, aux deux 
d’une manière absolue. Ne vous rappelez-vous pas la 
discussion à Cédès417 avec les scribes418 ? Ils pouvaient encore 

 
415 Cf. note n° 209, pages 83/84. 
416 Cf. note n° 407, page 193. 
417 Cité de Nephtali, située à environ 8 km au nord-ouest du Lac de Méron, 

à proximité de l’actuelle frontière entre Israël et le Liban. Cette rencontre 
entre Jésus et les pharisiens avait eu lieu à la mi-février de l’an 29 (cf. chapitre 
2 du tome 14 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
418 Jésus avait alors lancé aux scribes une prophétie inspirée du prophète 

Habaquq, pour signifier que le signe qu’ils réclamaient serait celui du 
prophète Jonas (cf. Matthieu 12, 38 à 41 ; 16, 4 – Marc 8, 11-12 ou Luc 11, 
16. 29 à 32). Celui-ci avait été envoyé par Dieu aux habitants de Ninive, pour 
qu’ils se repentent et reviennent au Seigneur, après que ce dernier eut 
menacé de détruire leur ville s’ils ne se convertissaient pas (cf. le Livre de 
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me traiter de menteur parce que j’avais ressuscité une fillette 
qui venait de mourir et un mort d’un jour419. Ils ont dit alors : 
‘Tu n’as pas encore su faire revivre une personne en 
décomposition.’ En effet, Dieu seul peut tirer un homme de 
la fange420 et de la pourriture, et restaurer un corps intact et 
vivant. Eh bien, moi je vais le faire. À la lune de casleu421, sur 
les rives du Jourdain, j’ai rappelé moi-même aux scribes ce 
défi. Je leur ai affirmé : ‘À la nouvelle lune, cela 
s’accomplira.’422 Cela pour ceux qui me haïssent. Aux sœurs, 
ensuite, qui m’aiment d’une manière absolue, j’ai promis de 
récompenser leur foi si elles continuaient à espérer au-delà de 
ce qui est croyable. Je les ai beaucoup éprouvées et affligées, 
et moi seul connais les souffrances de leur cœur en ces jours, 
ainsi que leur parfait amour. En vérité, je vous dis qu’elles 
méritent une grande récompense car, plus que de ne pas voir 
leur frère ressuscité, elles s’inquiètent que je puisse être 
méprisé. Je vous paraissais pris dans mes pensées, las et triste. 
J’étais auprès d’elles en esprit, j’entendais leurs gémissements 
et je comptais leurs larmes. Pauvres sœurs ! Je brûle 
maintenant de ramener un juste sur la terre, un frère dans les 
bras de ses sœurs et un disciple parmi mes disciples. Tu 
pleures, Simon423 ? Oui. Toi et moi, nous sommes les plus 

 
Jonas, au chapitre 3). Et les habitants de Ninive avaient su s’amender et 
demander pardon à Dieu.  
419 Cf. pour rappel la note n° 306, page 137. 
420 Boue presque liquide, vase, bourbier ; par extension, ce qui souille 

moralement ou socialement. 
421 Mois du calendrier juif allant du 16 novembre au 15 décembre. 
422 Jésus l’avait rappelé au scribe Sadoq à la mi-novembre de l’an 29 (cf. 
chapitre 8 du tome 26 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).   
423 Il est question ici de Simon le Zélote, et non de Pierre. 
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grands amis de Lazare, et tes larmes contiennent ta douleur 
pour la souffrance de Marthe et de Marie, et l’agonie de ton 
ami, mais il y a aussi déjà la joie de le savoir bientôt rendu à 
notre amour. Maintenant, allons préparer nos sacs avant de 
nous coucher, car nous nous lèverons à l’aube pour tout 
mettre en ordre ici où… il n’est pas sûr que nous revenions. Il 
faudra distribuer aux pauvres ce que nous avons, et 
recommander aux plus actifs d’empêcher les pèlerins de me 
chercher tant que je ne serai pas dans un autre lieu sûr. Il 
faudra encore leur conseiller de prévenir les disciples, afin 
qu’ils viennent me trouver chez Lazare. Tant de choses à faire ! 
Mais tout sera achevé avant l’arrivée des pèlerins… Allons, 
éteignez le feu, allumez les lampes, et que chacun aille remplir 
la tâche qui lui incombe avant de se reposer. Paix à vous tous. » 

Jésus se lève, les bénit et se retire dans sa petite pièce… 
« Lazare est mort depuis plusieurs jours ! », s’exclame 

Simon le Zélote. 
« Voilà qui s’appelle un miracle ! », lance Thomas. 
« Je veux voir ce qu’ils vont trouver ensuite pour douter ! », 

dit André. 
« Mais quand le serviteur est-il venu ? », demande Judas. 
« La veille du vendredi, le soir », répond Pierre. 
« Ah bon ? Et pourquoi ne l’as-tu pas dit ? », reprend Judas. 
« Parce que le Maître m’avait prié de me taire », réplique 

Pierre. 
« Donc… quand nous arriverons là-bas… il sera depuis 

quatre jours au tombeau ? » 
« Certainement ! Le soir du vendredi : un jour, le soir du 

sabbat : deux jours, ce soir : trois jours, et demain : quatre… 
Donc quatre jours et demi… Puissance éternelle ! Mais il sera 
déjà en pourriture ! », s’écrie Matthieu. 
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« Il y sera déjà !… Je veux voir aussi cela et puis… » 
« Quoi, Simon-Pierre ? », lui demande Jacques d’Alphée. 
« Et puis, si Israël ne se convertit pas, le Seigneur Dieu Lui-

même, au milieu des foudres, ne pourrait le convertir. » 
Ils s’éloignent en parlant ainsi.  
 
 

13. La résurrection de Lazare424 
 

Jésus et ses apôtres arrivent à Béthanie par Ensémès. Ils se 
sont épuisés en se hâtant par les sentiers casse-cou des Monts 
Adomin425. À bout de souffle, les apôtres ont bien du mal à 
suivre Jésus qui avance à grands pas, souriant radieusement, 
comme si l’amour lui donnait des ailes.  

Avant qu’ils ne parviennent aux premières maisons de 
Béthanie, ils sont aperçus par un petit garçon déchaussé qui se 
rend à la fontaine avec un broc de cuivre vide. Il pousse un cri, 
pose son broc par terre et file au pas de course vers le village.  

« Il va sûrement prévenir que tu arrives », remarque Jude 
après avoir souri, comme les autres, devant la réaction 
énergique du gamin. 

 Béthanie paraît tranquille, comme déserte. Seule la fumée 
qui s’élève des cheminées indique que, dans les maisons, les 
femmes sont occupées à préparer le repas de midi. Quelques 
voix masculines parmi les oliviers et les vergers avertissent que 
les hommes sont au travail. Jésus préfère prendre un chemin 
qui contourne le village pour arriver chez Lazare sans attirer 
l’attention. 

 
424 Maria Valtorta a visionné cette scène évangélique le 26 décembre 1946. 

Elle est rapportée en Jean 11, 1 à 44. 
425 Cf. note n° 62, page 31. 
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Ils sont presque à mi-parcours quand ils entendent derrière 
eux le jeune garçon qu’ils ont précédemment rencontré. Celui-
ci les dépasse en courant, puis s’arrête au milieu du chemin 
pour regarder Jésus d’un air pensif… 

« Paix à toi, petit Marc. Tu as eu peur de moi, pour t’être 
enfui ainsi ? », demande Jésus en lui faisant une caresse. 

« Oh ! non, Seigneur, je n’ai pas eu peur. Mais, comme 
pendant plusieurs jours, Marthe et Marie ont envoyé des 
serviteurs sur nos routes pour voir si tu venais, maintenant que 
je t’ai vu, j’ai couru leur annoncer ton arrivée… » 

« Tu as bien fait. Les sœurs vont se préparer le cœur à me 
voir. » 

« Non, Seigneur. Les sœurs ne vont rien se préparer, car 
elles ne savent rien. Ils n’ont pas voulu me laisser leur parler. 
On m’a attrapé quand j’ai dit, en entrant dans le jardin : ‘Le 
Rabbi est là’. J’ai été chassé avec ces mots : ‘Tu es un menteur 
ou un sot. Désormais, il ne viendra plus. Nous savons 
maintenant qu’il ne peut pas accomplir ce miracle.’ Et comme 
j’affirmais que c’était bien toi, on m’a donné deux gifles 
comme je n’en avais encore jamais reçu… Regarde mes joues : 
elles sont toutes rouges. Elles me brûlent ! Et on m’a poussé 
dehors en ajoutant : ‘Voilà pour te purifier d’avoir regardé un 
démon !’ Je t’observais pour voir si tu étais devenu un démon. 
Mais je ne le vois pas. Tu es toujours mon Jésus, beau comme 
les anges, dont parle maman. » 

Jésus se penche pour embrasser les petites joues 
souffletées :  

« Cela va faire passer la démangeaison. Je suis peiné que tu 
aies souffert pour moi. » 

« Moi pas, Seigneur, puisque ces gifles m’ont valu deux 
baisers de toi. » 
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Et l’enfant s’attache aux jambes de Jésus dans l’espoir d’en 
obtenir d’autres. 

« Dis un peu, Marc, qui t’a chassé ? Les serviteurs de 
Lazare ? », demande Jude. 

« Oh ! non !… Les Juifs ! Ils viennent pour le deuil tous les 
jours. Il y en a tant ! Ils sont dans la maison et dans le jardin. 
Ils viennent tôt et repartent tard. Ils se donnent des allures de 
maîtres de maison. Ils maltraitent tout le monde. Tu 
remarques qu’il n’y a personne dans les rues ? Les premiers 
jours, on venait pour voir… mais ensuite… Maintenant, il n’y 
a que nous, les enfants, qui tourniquons pour… Oh ! mon 
broc ! Maman l’attend avec l’eau… Elle va me battre, elle 
aussi !… » 

Tous sourient de son air désolé devant la perspective 
d’autres claques. Jésus lui dit : 

« Alors dépêche-toi… » 
« C’est que… je voulais entrer avec toi et te voir accomplir 

le miracle… » Et il achève : « … et voir la tête qu’ils vont 
faire… pour me venger des gifles… » 

« Non, tu ne dois pas désirer la vengeance. Tu dois être bon 
et pardonner… Mais ta mère attend l’eau… » 

« J’y vais moi-même, Maître. Je sais où habite Marc. 
J’expliquerai à la femme, puis je te rejoindrai… », propose 
Jacques, fils de Zébédée. Et il s’éloigne au pas de course. 

Ils se remettent en marche lentement, et Jésus tient par la 
main l’enfant ravi… 

Les voilà parvenus à la grille du jardin. De nombreuses 
montures y sont attachées, surveillées par les serviteurs de 
chaque propriétaire. Les discussions des apôtres attirent 
l’attention de quelques Juifs qui se tournent vers le portail 
ouvert, juste au moment où Jésus franchit la limite du jardin.  
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« Le Maître ! », s’exclament les premiers à l’apercevoir.  
Ce mot court comme le bruissement du vent d’un groupe à 

l’autre et parvient jusqu’aux murs de la maison. Jésus y entre 
très lentement, tandis que les uns accourent de tous côtés, et 
que les autres s’écartent du sentier où il se trouve. Comme 
personne ne le salue, lui non plus ne salue personne, comme 
s’il ne connaissait même pas la plupart des individus 
rassemblés là pour l’observer. La plupart ont les yeux 
flambants de colère, sinon de haine, hormis un petit nombre 
d’hommes qui ont le cœur droit et le respectent comme juste. 
À ce groupe appartiennent Joseph, Nicodème, Jean426, 
Éléazar, un autre scribe appelé Jean427 et un troisième nommé 
Jean lui aussi, qui avait rassasié la foule à la descente du Mont 
des Béatitudes428, Gamaliel accompagné de son fils, Josué, 
Joachim. Il y a aussi Manaën, le scribe Joël d’Abia429 rencontré 
au Jourdain dans l’épisode de la prophétesse Sabéa430, Joseph 

 
426 Il s’agit de Jean de Gaas. 
427 D’après Maria Valtorta, c’est le scribe qui était présent lors de la première 

multiplication des pains à Tarichée (cf. chapitre 5 du tome 10 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Jésus avait guéri son fils (cf. chapitre 4 du 
tome 10) 
428 Il est question ici de Jean, le scribe de la plaine de Génésareth (lire pour 

rappel le chapitre 2 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
429 Joël d’Abia, dit Alamot, fils d’Abia, est un scribe qui n’est pas hostile à 

Jésus. Cet homme de petite taille et de faible constitution, que les autres 
synhédristes méprisent, se révèle très sage. Jésus l’a entendu lors de 
l’épisode avec la prophétesse Sabéa (cf. chapitre 8 du tome 26 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
430 Sabéa est de la descendance d’Aaron, le frère de Moïse, habitant Bétléchi 

avec ses parents. Elle a prophétisé devant les scribes et les pharisiens (qui la 
prétendaient démoniaque et voulaient par elle piéger Jésus) des vérités 
spirituelles importantes sur le Messie et l’avenir d’Israël, qu’ils ont réfutées 
parce que cela les remettait trop en cause. 
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Barnabé431 – un disciple de Gamaliel – et Chouza, qui regarde 
Jésus de loin, un peu intimidé de le revoir après sa méprise 
passée.  

Jésus continue tout droit son chemin, comme s’il était 
étranger à l’assistance nombreuse qui l’entoure. Le jeune 
garçon marche toujours à ses côtés, dans ses vêtements de 
petit paysan, avec ses pieds nus d’enfant pauvre, mais il a l’air 
en fête, le visage lumineux, bien ouverts pour tout voir… et 
pour défier la foule… 

Marthe sort de la maison au milieu d’un groupe de Juifs 
venus rendre visite, au nombre desquels se trouvent Elchias et 
Sadoq. De la main, elle protège ses yeux las de pleurer, gênés 
par la lumière. À peine aperçoit-elle Jésus qu’elle se détache de 
ceux qui l’accompagnent et court vers son Maître. Après s’être 
inclinée, elle se jette aux pieds de Jésus et les embrasse. Puis, 
éclatant en sanglots, elle dit : 

« Paix à toi, Maître ! » 
Jésus, dès qu’il la voit, lui répond : « Paix à toi ! », et il lève 

une main pour la bénir, en lâchant celle de l’enfant. Marthe 
poursuit :  

« Mais ta servante ne connaît plus la paix. » 
Toujours agenouillée, elle lève la tête vers Jésus. Et, dans 

un cri de douleur, que l’on entend parfaitement dans le silence 
qui s’est fait, elle s’écrie : 

 
431 Ce Joseph Barnabé (cité en Actes des Apôtres 4, 36) est un lévite 

originaire de Chypre, ancien disciple de Gamaliel, avant de devenir disciple 
du Christ. Jésus l’a déjà rencontré en août de l’an 29, près de Giscala (cf. 
chapitre 11 du tome 23 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Selon 
Colossiens 4, 10, Barnabé était le cousin de Marc l'évangéliste. Il sera plus 
tard le compagnon d’évangélisation du futur apôtre Paul. 
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« Lazare est mort ! Si tu avais été ici, il ne serait pas mort.432 
Pourquoi n’es-tu pas venu plus tôt, Maître ? » 

Elle prend un ton involontaire de critique. Puis elle revient 
au ton accablé de quelqu’un qui n’a plus la force de faire des 
reproches, et dont l’unique réconfort est de rappeler les 
dernières actions et les derniers désirs d’un parent dont on a 
cherché à satisfaire les demandes : 

« Lazare, notre frère, t’a tant appelé !… Maintenant, vois ! 
Je suis inconsolable et Marie pleure sans pouvoir trouver la 
moindre paix. Et lui n’est plus ici. Tu sais combien nous 
l’aimions ! Nous espérions tout de toi !… » 

Un murmure de compassion pour la femme et de blâme à 
l’adresse de Jésus se fait entendre. Certains hochent la tête, 
d’autres ont des regards ironiques. Seuls quelques disciples 
secrets, disséminés dans la foule, éprouvent visiblement de la 
compassion pour Jésus, qui écoute, pâle et affligé, la femme 
éplorée qui s’adresse à lui.  

Gamaliel, les bras croisés dans son ample et riche vêtement 
de laine, se tient un peu à l’écart, parmi le groupe de jeunes où 
se trouvent son fils et Joseph Barnabé. Il observe intensément 
Jésus, sans haine mais sans amour. 

Marthe, après s’être essuyé le visage, reprend : 
« Mais j’espère encore, car je sais que tout ce que tu 

demandes à ton Père te sera accordé.433 » 
Par cette douloureuse et héroïque profession de foi, 

prononcée d’une voix que les larmes font trembler, avec un 
regard rempli d’angoisse, elle exprime l’ultime espérance de 
son cœur. 

 
432 Conforme à Jean 11, 21. 
433 Cf. Jean 11, 22. 
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« Ton frère ressuscitera.434 Lève-toi, Marthe. » 
Marthe obéit, tout en restant courbée en vénération devant 

Jésus, à qui elle répond : 
« Je le sais, Maître. Il ressuscitera au dernier jour.435 » 
« Je suis la Résurrection et la Vie. Quiconque croit en moi, 

même s’il est mort, vivra. Et celui qui croit et vit en moi ne 
mourra pas éternellement.436 En es-tu convaincue ? » 

Jésus, qui d’abord avait parlé à mi-voix et uniquement à 
Marthe, hausse le ton pour dire ces phrases où il proclame sa 
puissance divine. Son timbre parfait résonne comme une 
trompette dans le vaste jardin. Un frémissement d’épouvante 
secoue l’assistance. Mais ensuite certains ironisent en hochant 
la tête. 

Marthe, à qui Jésus semble vouloir transmettre une 
espérance plus forte, lève la tête. Elle plonge son regard affligé 
dans les lumineuses pupilles du Christ. Les mains serrées sur 
son cœur, elle répond avec une angoisse différente : 

« Oui, Seigneur. Je le crois. Je crois que tu es le Christ, le 
Fils du Dieu vivant, venu dans le monde.437 Et que tu peux 
tout ce que tu veux. Je le crois. Maintenant, je cours prévenir 
Marie. » 

Elle s’éloigne rapidement, puis disparaît à l’intérieur de la 
maison. 

Jésus fait quelques pas et s’approche du parterre qui 
entoure le bassin près duquel il se trouvait. Il est éclairé par la 
fine poussière du jet d’eau qu’un vent léger éparpille. Jésus 
paraît se perdre dans la contemplation du frétillement des 

 
434 Selon Jean 11, 23. 
435 Cf. Jean 11, 24. 
436 Cf. Jean 11, 25-26. 
437 Conforme à Jean 11, 27. 
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poissons sous le voile d’eau limpide qui a des reflets d’or sous 
le soleil.  

Les Juifs l’observent. Ils se sont involontairement séparés 
en groupes bien distincts. En face de Jésus, tous ceux qui lui 
sont hostiles, unis dans leur volonté de s’opposer à lui. À côté 
de lui, derrière les apôtres, que Jacques de Zébédée a rejoints, 
se tiennent Joseph, Nicodème et les autres à l’esprit 
bienveillant. Plus loin, Gamaliel, toujours à sa place et dans la 
même attitude, est seul, car son fils et ses disciples se sont 
répartis entre les deux groupes principaux afin d’être plus 
proches de Jésus. 

Poussant son cri habituel : « Rabbouni438 », Marie sort de la 
maison en courant, les bras tendus vers Jésus. Elle se jette à 
ses pieds qu’elle embrasse en sanglotant. Plusieurs Juifs qui 
étaient dans la maison avec elle et l’ont accompagnée, unissent 
à ses larmes les leurs… d’une sincérité douteuse. Maximin, 
Marcelle, Sarah et Noémie ont suivi Marie, ainsi que tous les 
serviteurs. De grandes lamentations s’élèvent. Marthe, en 
voyant sangloter Marie, redouble elle aussi de larmes. 

« Paix à toi, Marie. Lève-toi ! Regarde-moi ! Ce sont les 
personnes sans espérance qui pleurent ainsi. Alors pourquoi 
vous ? » 

Jésus se penche pour dire ces mots tout doucement, ses 
yeux dans les yeux de Marie. Celle-ci, à genoux, tend vers lui 
ses mains dans un geste d’invocation, mais ne peut parler. 

« Ne t’ai-je pas dit d’espérer au-delà de ce qui est croyable 
pour voir la gloire de Dieu ? Est-ce que par hasard ton Maître 
aurait changé, pour que tu aies raison d’être ainsi torturée ? » 

 
438 Diminutif du mot ‘rabbin’ ou rabbi. 
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Mais Marie n’écoute pas les mots qui veulent déjà la 
préparer à une joie forte après tant d’angoisse. Finalement 
maîtresse de sa voix, elle s’écrie :  

« Oh ! Seigneur ! Pourquoi n’es-tu pas venu plus tôt ? 
Pourquoi t’es-tu tellement éloigné de nous ? Tu savais 
pourtant que Lazare était malade ! Si tu avais été ici, mon frère 
ne serait pas mort.439 Pourquoi n’es-tu pas venu ? Je devais 
avoir encore le temps de lui montrer que je l’aimais. Il devait 
vivre ! Je devais lui montrer que je persévérais dans le bien. Je 
l’ai tant angoissé, mon frère ! Et maintenant ! Maintenant que 
je pouvais le rendre heureux, il m’a été enlevé ! Tu pouvais me 
le laisser, donner à la pauvre Marie la joie de le consoler après 
lui avoir causé tant de souffrances. Oh ! Jésus ! Mon Maître ! 
Mon Sauveur ! Mon espérance ! » 

Et elle s’abat de nouveau, le front sur les pieds de Jésus. 
Elle gémit : 

« Pourquoi avoir agi ainsi, Seigneur ? Même à cause de ceux 
qui te haïssent et se réjouissent de ce qui arrive… Pourquoi 
as-tu fait cela, Jésus ?! » 

Mais, contrairement à Marthe, il n’y a pas un seul reproche 
dans le ton de la voix de Marie. Il y a seulement la détresse 
d’une femme qui, outre sa douleur de sœur, éprouve aussi celle 
d’une disciple qui sent l’estime de son Maître amoindrie dans 
le cœur d’un grand nombre. 

Jésus, tout incliné pour entendre ces paroles qu’elle 
murmure la face contre terre, se redresse et dit à haute voix : 

« Marie, ne pleure pas ! Ton Maître aussi souffre de la mort 
de son ami fidèle… car il a dû le laisser mourir… » 

 
439 Conforme à Jean 11, 32. 
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Quelle ironie et quels regards de triomphe haineux chez les 
ennemis du Christ ! Ils le voient vaincu et s’en réjouissent, 
alors que ses amis s’assombrissent. 

Jésus dit encore plus fort : 
« Je te le répète : ne pleure pas. Lève-toi ! Regarde-moi ! 

Crois-tu que, moi qui t’ai tellement aimée, j’ai agi ainsi sans 
raison ? Peux-tu croire que je t’aie causé cette peine 
inutilement ? Viens. Allons vers Lazare. Où l’avez-vous 
mis ? » 

Jésus n’interroge pas Marthe et Marie, que leurs sanglots 
étouffent. Il s’adresse à tous les autres, surtout à ceux qui, 
sortis avec Marie de la maison, semblent les plus troublés. 
Ceux-ci répondent à Jésus, visiblement affligé : « Viens et 
vois. » Puis ils prennent la direction du tombeau, à l’extrémité 
du verger. 

Marthe, à côté de Jésus qui a forcé Marie à se relever et qui 
la conduit, lui montre de la main l’endroit où se trouve Lazare. 
Quand ils s’en approchent, elle dit :  

« C’est ici, Maître, que ton ami est enseveli. » 
Et elle indique la pierre posée obliquement à l’entrée du 

tombeau. Pour s’y rendre, Jésus, suivi de la foule, a dû passer 
devant Gamaliel. Mais ils ne se sont toujours pas salués. 
Gamaliel s’est ensuite uni aux autres, en s’arrêtant comme tous 
les pharisiens les plus rigides à quelques mètres du tombeau, 
alors que Jésus s’avance tout près avec les sœurs, Maximin et 
ceux qui sont des parents. Jésus contemple l’énorme pierre qui 
forme un lourd obstacle entre lui et son ami défunt, et il 
pleure440. Les sœurs redoublent de larmes, imitées par les 
intimes et les familiers. 

 
440 Conforme à Jean 11, 35. 
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« Enlevez cette pierre441 », s’écrie soudain Jésus, après s’être 
essuyé les yeux. 

Tous ont un geste d’étonnement. Un murmure court dans 
l’assistance, grossie de quelques habitants de Béthanie qui sont 
entrés dans le jardin et se sont placés derrière les hôtes. 
Certains pharisiens se touchent le front en secouant la tête 
comme pour laisser entendre : « Il est fou ! » 

Personne n’exécute l’ordre. Même chez les plus fidèles, on 
hésite, on répugne à obéir. Jésus réitère plus fort son ordre, 
effrayant encore davantage les gens. Pris par deux sentiments 
opposés et après avoir pensé à fuir, ils s’approchent soudain 
pour voir, défiant la puanteur toute proche du tombeau que 
Jésus veut faire ouvrir. 

« Maître, ce n’est pas possible », intervient Marthe en 
s’efforçant de retenir ses pleurs pour parler. « Voilà déjà quatre 
jours qu’il est là-dessous. Et tu sais de quelle maladie il est 
mort ! Seul notre amour pouvait le soigner… Maintenant, 
l’odeur est certainement encore plus forte malgré les 
onguents… Que veux-tu voir ? Sa pourriture ?… On ne peut 
pas… même à cause de l’impureté de la corruption et… » 

« Ne t’ai-je pas dit que, si tu crois, tu verras la gloire de 
Dieu ?442 Enlevez cette pierre, je le veux ! » 

Un « oh ! » étouffé jaillit de toutes les poitrines. Les visages 
deviennent blêmes. Certains tremblent comme s’il était passé 
sur l’assistance un vent glacial de mort.  

Marthe fait un signe à Maximin, et celui-ci ordonne aux 
serviteurs d’aller chercher les outils nécessaires pour remuer la 
lourde pierre. Les serviteurs partent rapidement pour revenir 
avec des pics et des leviers robustes. Ils font entrer la pointe 

 
441 Cf. Jean 11, 39. 
442 Selon Jean 11, 40. 
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des pics entre la roche et la pierre. Puis ils glissent les leviers 
et soulèvent avec précaution la pierre en la traînant 
prudemment contre la paroi rocheuse. Une puanteur infecte 
s’échappe du trou obscur et fait reculer la foule. 

Livide, Marthe demande tout bas :  
« Maître, tu veux y descendre ? Si oui, il faut des torches… » 
Mais Jésus ne lui répond rien. Il lève les yeux vers le ciel, 

ouvre les bras en croix et prie d’une voix très forte, en 
scandant les mots : 

« Père ! Je te remercie de m’avoir exaucé. Je savais que tu 
m’exauces toujours, mais je le dis pour ceux qui sont présents 
ici, pour le peuple qui m’entoure, afin qu’ils croient en toi, en 
moi et qu’ils sachent que tu m’as envoyé443 ! » 

Il reste encore ainsi un moment, comme en extase. 
Silencieusement, il dit des paroles de prière et d’adoration. 
Tout son être devient lumière, et en particulier son visage 
tourné vers le ciel. Puis il redevient lui-même, mais d’une 
majesté puissante. Il s’avance jusqu’au seuil du tombeau, les 
paumes en avant. Il plonge ses yeux, dont l’éclat est 
insoutenable, dans cette obscurité muette et, d’une voix 
puissante, il pousse un cri plus fort que celui par lequel, sur le 
lac, il avait ordonné aux vents de tomber.444 De cette voix, il 
s’écrie :  

« Lazare ! Sors !445 » 
L’écho répercute sa voix dans la cavité du tombeau et se 

répand à travers le jardin. Tous éprouvent un frisson plus 
intense. Si la curiosité les cloue sur place, les visages pâlissent, 

 
443 Conforme à Jean 11, 42. 
444 Lors du miracle de la tempête apaisée (cf. chapitre 12 du tome 6 de 

L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
445 Cf. Jean 11, 43. 
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les yeux s’écarquillent et les bouches s’entrouvent 
involontairement. 

Marthe, un peu en arrière, est comme fascinée en regardant 
Jésus. Marie, qui ne s’est pas écartée de son Maître, tombe à 
genoux près du tombeau, une main sur la poitrine pour calmer 
les battements de son cœur, une autre tenant convulsivement 
un pan du manteau de Jésus. Elle tremble. 

Quelque chose de blanc émerge du plus profond du 
souterrain. Et celui qui était mort, enserré dans ses 
bandelettes, avance lentement, fantomatique, impressionnant. 
À mesure que Lazare avance, Jésus recule. Marie est contrainte 
de lâcher le pan du manteau, mais elle ne bouge pas de sa place. 
La joie, l’émotion, tout la cloue là où elle se tient. 

Un ‘oh !’ de plus en plus net sort des gorges jusqu’alors 
fermées par la crispation de l’attente. C’est d’abord un 
murmure à peine distinct, puis cela devient un cri puissant. 

Lazare est désormais au bord du tombeau et il s’arrête là, 
raide, muet, semblable à une statue de plâtre. Au soleil qui 
l’enveloppe, les bandes blanches laissent couler çà et là la 
pourriture. 

Jésus crie d’une voix forte :  
« Déliez-le et laissez-le aller.446 Donnez-lui des vêtements et 

de la nourriture. » 
« Maître !… », balbutie Marthe. 
Elle voudrait en dire davantage, mais Jésus la fixe des yeux, 

la subjuguant de son regard étincelant, et il répète :  
« Ici ! Apportez immédiatement un vêtement ! Habillez-le 

en présence de tous et donnez-lui à manger. » 
Il donne des ordres, mais sans jamais se retourner vers la 

foule qui se tient derrière lui. Il ne regarde que Lazare, Marie, 
 

446 Cf. Jean 11, 44. 
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qui s’est approchée du ressuscité sans souci de la répulsion que 
tous ressentent à la vue des bandes souillées. Marthe halète 
comme si son cœur allait éclater. Elle ne sait pas si elle doit 
crier sa joie ou pleurer… 

Les serviteurs se hâtent d’exécuter les ordres. Noémie part 
la première en courant et revient avec des vêtements. 
Quelques-uns délient les lacets des bandelettes après avoir 
retroussé leurs manches et relevé leurs habits pour éviter qu’ils 
ne touchent la pourriture qui s’écoule. Marcelle et Sarah 
reviennent avec des amphores de parfum, suivies de serviteurs 
portant, les uns des bassins et des brocs fumants d’eau chaude, 
les autres des plateaux, des bols remplis de lait, du vin, des 
fruits, des fouaces recouvertes de miel. 

Les bandelettes étroites et très longues sont déroulées et 
s’entassent sur le sol, alourdies par les aromates et la 
pourriture. Les serviteurs les écartent en se servant de bâtons. 
Ils ont commencé par la tête, et là aussi de la pourriture s’est 
écoulée du nez, des oreilles et de la bouche. Le suaire placé sur 
le visage est trempé de ces souillures, et le visage de Lazare est 
dévoilé, très pâle, squelettique, tout maculé. Il tient ses yeux 
fermés, il a les cheveux collés. Quant au drap mis autour du 
corps, il tombe lentement, à mesure que les bandelettes sont 
enlevées. Maximin et les serviteurs s’empressent d’enlever la 
première couche de crasse et de baume, et s’y appliquent, en 
changeant continuellement l’eau rendue détergente par les 
aromates qu’on y a mis, jusqu’à ce que la peau soit nette. 

Lorsqu’on a dégagé le visage de Lazare et qu’il peut voir, il 
tourne les yeux vers Jésus avant même de regarder ses sœurs. 
Il s’abstrait de tout ce qui se passe autour de lui, pour 
contempler son Jésus avec un sourire d’amour sur ses lèvres 
et l’éclat d’une larme au fond des yeux. Jésus lui rend son 



220 
 

sourire. Lui aussi a une lueur de larme dans le coin de l’œil, 
mais, sans mot dire, il dirige le regard de Lazare vers le ciel. 
Lazare comprend et remue les lèvres en une prière silencieuse. 

Marthe croit qu’il essaie de parler sans avoir encore 
retrouvé la voix, et elle demande : 

« Que me dis-tu, mon Lazare ? » 
« Rien, Marthe. Je remerciais le Très-Haut. » 
La prononciation est assurée, la voix forte. Les gens 

poussent de nouveau un ‘oh !’ étonné. 
Maintenant que Lazare est dégagé jusqu’aux hanches, libéré 

et propre, on peut le revêtir d’une tunique courte qui retombe 
sur ses cuisses. On le fait asseoir pour dégager ses jambes et 
les laver. Quand elles apparaissent, Marthe et Marie poussent 
un hurlement : sur les bandelettes qui enserraient les jambes, 
et sur le suaire posé dessous, les écoulements purulents sont si 
abondants qu’ils forment des grosses gouttes sur les toiles. 
Mais les jambes sont manifestement tout à fait guéries. Seules 
des cicatrices d’un rouge-bleuâtre indiquent les endroits où 
elles étaient gangrenées. 

Dans l’assistance, les cris d’ébahissement redoublent. Jésus 
sourit, de même que Lazare qui regarde un instant ses jambes 
guéries, puis s’abstrait de nouveau pour contempler Jésus. Il 
semble ne pouvoir se rassasier de le voir. Les pharisiens, 
sadducéens, scribes et rabbis s’approchent avec précaution 
pour ne pas souiller leurs vêtements. Ils observent de tout près 
Lazare, ainsi que Jésus. Mais ni Lazare ni Jésus ne s’occupent 
d’eux : ils se regardent et tout le reste est inexistant. 

Enfin, on passe ses sandales à Lazare. Il se lève, agile, sûr 
de lui, prend le vêtement que Marthe lui présente et l’enfile 
tout seul, lie sa ceinture et ajuste les plis. Le voilà, maigre et 
pâle, mais semblable à tout le monde. Après avoir retroussé 



221 
 

ses manches, il se lave encore les mains et les bras. Puis, avec 
une nouvelle eau, il se lave de nouveau la figure et la tête. Il 
essuie ses cheveux et son visage avec une serviette qu’il rend 
au serviteur et s’avance vers Jésus. Il se prosterne et lui 
embrasse les pieds. 

Jésus s’incline et le relève, puis le serre contre son cœur en 
lui disant :  

« Bon retour, mon ami. Que la paix et la joie soient avec toi. 
Vis pour accomplir ton heureuse destinée. Lève la tête pour 
que je te donne le baiser de salutation. » 

Il dépose un baiser sur les joues de Lazare, qui le lui rend. 
C’est seulement après avoir vénéré et embrassé le Maître 

que Lazare parle à ses sœurs et les embrasse. Puis il embrasse 
Maximin et Noémie qui pleurent de joie, et certains autres de 
ses parents ou amis très intimes. Enfin, il embrasse Joseph, 
Nicodème, Simon le Zélote et quelques autres. 

Jésus va personnellement trouver un serviteur qui a sur les 
bras un plateau avec de la nourriture. Il prend une fouace avec 
du miel, une pomme, une coupe de vin et présente le tout à 
Lazare qui mange avec l’appétit d’un homme en pleine santé. 
La foule pousse encore un ‘oh !’ de stupéfaction. 

Jésus paraît ne voir que Lazare, mais, en réalité, il observe 
tout le monde. Remarquant les gestes de colère de Sadoq, 
Elchias, Chanania, Félix, Doras, Cornélius et quelques autres, 
alors que ces derniers sont sur le point de s’éloigner, il lance :  

« Attends un moment, Sadoq. J’ai à te parler, à toi et aux 
tiens. » 

Ils s’arrêtent avec une figure de criminels. Joseph 
d’Arimathie a un geste d’effarement et fait signe à Simon le 
Zélote de retenir Jésus. Mais ce dernier s’avance déjà vers le 
groupe haineux, et il dit à haute voix :  
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« Ce que tu as vu te suffit-il, Sadoq ? Tu m’as expliqué un 
jour que, pour croire, vous aviez besoin, toi et tes semblables, 
de voir recomposé, guéri, un homme décomposé.447 Es-tu 
satisfait de la putréfaction que tu as vue ? Es-tu capable de 
reconnaître que Lazare était mort et que maintenant il est 
vivant et en bonne santé comme il ne l’a pas été depuis des 
années ? Je le sais : vous êtes venus ici pour tenter ces femmes, 
pour accroître leur douleur et insinuer le doute. Vous êtes 
venus ici me chercher, dans l’espoir de me trouver caché dans 
la pièce du mourant. Vous êtes venus ici, non pas poussés par 
un sentiment d’amour et le désir d’honorer le défunt, mais 
pour vous assurer que Lazare était réellement mort. Et vous 
avez continué à venir, vous réjouissant toujours plus à mesure 
que le temps passait. Si tout avait eu lieu comme vous 
l’espériez, comme vous le croyiez désormais certain, vous 
auriez eu raison de vous réjouir : l’Ami, qui guérit tout le 
monde, ne guérit pas son ami. Le Maître récompense la foi de 
tous, mais pas celle de ses amis de Béthanie. Le Messie est 
impuissant devant la réalité de la mort. Cela vous donnait 
raison de vous réjouir. Mais voilà : Dieu vous a répondu. Nul 
prophète n’a jamais pu reconstituer ce qui était, non seulement 
mort, mais décomposé. Dieu l’a fait. C’est le témoignage 
vivant de ce que je suis.  

Il y eut un jour où Dieu prit de la boue, lui donna une forme 
et y insuffla l’esprit de vie : et ce fut l’homme448. J’étais là pour 
dire : ‘Que l’on fasse l’homme à notre image et à notre 
ressemblance’449, car je suis le Verbe du Père. Aujourd’hui, 
moi, le Verbe, j’ai dit à ce qui était encore moins que de la 

 
447 Cf. pour rappel la note n° 370, page 183. 
448 Selon Genèse 2, 7. 
449 Cf. note n° 269, page 119. 
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boue, à la corruption : ‘Vis’, et la corruption s’est faite de 
nouveau chair, une chair intègre, vivante, palpitante. La voici 
qui vous regarde. Et à la chair, j’ai réuni l’âme, qui gisait depuis 
quelques jours dans le sein d’Abraham450. Je l’ai rappelée par 
ma volonté, car je peux tout, moi, le Vivant, moi, le Roi des 
rois451 auquel sont soumises toutes créature et toute chose. 
Maintenant, que me répondez-vous ? » 

Jésus se tient devant eux, fulgurant de majesté, vraiment 
Juge et Dieu. Ils ne répondent rien. 

Jésus insiste :  
« Ce n’est pas encore assez pour croire, pour accepter 

l’inconcevable ? » 
« Tu n’as tenu qu’une partie de la promesse. Ce n’est pas le 

signe de Jonas452… », rétorque brutalement Sadoq. 
« Vous l’aurez lui aussi. J’ai promis, et je tiendrai ma 

promesse », affirme Jésus. « Une autre personne, présente ici, 
attend un second signe, et elle l’aura453. Et comme c’est un 
juste, il l’acceptera. Vous, non. Vous resterez ce que vous 
êtes. » 

Faisant demi-tour, il aperçoit Simon, fils d’Éli-Anna, 
membre du Sanhédrin. Il le dévisage longuement, laissant de 
côté les autres. Arrivé en face de Simon, il lui dit, à voix basse 
mais nette :  

 
450 Cf. note n° 315, pages 144/145. 
451 Selon Apocalypse 19, 16. 
452 Pour ce qui concerne ce prophète, voir la note n° 325, page 155. Pour le 

signe de Jonas, se reporter à la note n° 418, pages 203/204.  
453 Jésus évoque ici, sans le nommer, Gamaliel qui attendait un signe du Ciel 

pour vraiment croire que Jésus est bien le Messie attendu, envoyé par Dieu 
le Père. 
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« Il est heureux pour toi que Lazare ne se rappelle rien de 
son séjour parmi les morts ! Qu’as-tu fait de ton père, 
Caïn454 ? » 

Simon s’enfuit en poussant un cri de peur qui se change en 
un hurlement de malédiction :  

« Sois maudit, Nazaréen455 ! » 
Jésus réplique :  
« Ta malédiction monte au Ciel, et du Ciel, le Très-Haut te 

la renvoie. Tu es marqué du signe, malheureux que tu es ! » 
Puis il revient en arrière, parmi les groupes médusés, 

presque pétrifiés. Il rencontre Gamaliel qui se dirige vers la 
route. Tous deux se regardent. Jésus lui murmure sans 
s’arrêter :  

« Tiens-toi prêt, rabbi. L’autre signe viendra bientôt. Je ne 
mens jamais. » 

Le jardin se vide lentement. Les Juifs sont abasourdis, mais 
la plupart se montrent furieux. Si leurs regards pouvaient 
réduire Jésus en cendres, il serait complètement pulvérisé. Ils 
discutent en repartant. Ils sont si bouleversés par leur défaite 
qu’ils ne peuvent plus dissimuler, sous une apparence 
hypocrite, le but de leur présence. Ils s’en vont sans saluer ni 
Lazare ni ses sœurs. 

Certains restent : tous ceux que le miracle a conquis au 
Seigneur, au nombre desquels se trouve Joseph Barnabé456, qui 
se jette à genoux devant Jésus et l’adore, ainsi que Joël 

 
454 Allusion au meurtre d’Abel par son frère aîné Caïn, tous deux fils d’Adam 

et Ève (cf. Genèse 4, 1 à 16). Cette question que pose Jésus à Simon, fils d’Éli-
Anna, est la même que le Seigneur Dieu a posée à Caïn, après que ce dernier 
eut tué son frère (cf. Genèse 4, 9-10). 
455 Cf. pour rappel la note n° 55, page 28. 
456 Cf. note n° 431, page 210. 
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d’Abia457 qui l’imite avant de partir à son tour, et d’autres 
encore, parmi des personnes influentes. 

Pendant ce temps, Lazare, entouré de ses plus intimes, s’est 
retiré dans la maison. Joseph, Nicodème et les autres bons 
saluent Jésus et s’en vont. Après de profondes courbettes, les 
Juifs qui étaient restés auprès de Marthe et Marie s’éloignent 
eux aussi. Les serviteurs ferment la grille. La demeure retrouve 
sa paix. 

Jésus regarde autour de lui. Il voit de la fumée et des 
flammes au fond du jardin, dans la direction du tombeau. Seul, 
debout au milieu d’un sentier, il dit :  

« Le feu va faire disparaître la putréfaction… La 
putréfaction de la mort… Mais celle des cœurs… de ces cœurs-
là, aucun feu ne la fera disparaître… Pas même le feu de 
l’enfer. Elle sera éternelle… Quelle horreur !… Plus que la 
mort… Plus que la corruption… Mais qui te sauvera, ô 
Humanité, si tu aimes tant être corrompue ! Et moi… Un seul 
mot m’a suffi pour arracher un homme au tombeau… Mais 
malgré un flot de paroles… et de souffrances, je ne pourrai 
arracher au péché l’homme, les hommes, des millions 
d’hommes. » 

Il s’assied et se couvre le visage de ses mains, l’air accablé… 
Un serviteur qui passe le voit. Il se dirige vers la maison. 

Peu après, Marie en sort et va trouver Jésus. Elle s’approche 
et lui dit doucement :  

« Rabbouni, tu es épuisé… Viens, mon Seigneur. Tes 
apôtres, fatigués, sont allés dans l’autre maison, tous, sauf 
Simon le Zélote… Tu pleures, Maître ? Pourquoi ?… » 

Elle s’agenouille aux pieds de Jésus et l’observe… Jésus la 
regarde sans répondre. Il se lève et se dirige vers la maison, 

 
457 Cf. note n° 429, page 209. 
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suivi de Marie. Ils entrent dans une salle. Lazare n’y est pas, ni 
Simon le Zélote, mais il y a Marthe, heureuse, transfigurée par 
la joie. Elle s’adresse à Jésus pour expliquer : 

« Lazare est allé se baigner pour se purifier encore. Oh ! 
Maître ! Que te dire ! » 

Elle l’adore de tout son être. Puis elle remarque la tristesse 
de Jésus et l’interroge :  

« Tu es triste, Seigneur ? N’es-tu pas heureux que 
Lazare… » Puis il lui vient un soupçon : « Oh ! Tu es réservé 
avec moi. J’ai péché. C’est vrai. » 

« Nous avons péché, ma sœur », rectifie Marie.  
« Non, pas toi… Oh ! Maître. Marie n’a pas péché. Marie a 

su obéir, moi seule ai désobéi. Je t’ai envoyé appeler, parce 
que… parce que je ne pouvais plus les entendre insinuer que 
tu n’étais pas le Messie, le Seigneur… et je ne pouvais plus voir 
Lazare souffrir… Il désirait tant ta venue ! Il t’appelait tant… 
Pardonne-moi, Jésus. » 

« Et toi, tu ne dis rien, Marie ? », demande Jésus. 
« Maître… moi… Je n’ai souffert que comme femme. Je 

souffrais parce que… Marthe, jure ici, devant le Maître, que 
jamais, jamais tu ne parleras à Lazare de son délire458… Mon 
Maître… Je t’ai connu tout à fait, ô divine Miséricorde, dans 
les dernières heures de Lazare. Oh ! mon Dieu ! Mais comme 
tu m’as aimée, toi qui m’as pardonné, toi, Dieu, toi, le Pur, 
toi… si mon frère, qui pourtant m’aime, mais qui est homme, 
seulement homme, ne m’a pas tout pardonné au fond de son 
cœur ?! Non, je m’exprime mal. Il n’a pas oublié mon passé et 
quand la faiblesse de la mort a émoussé en lui sa bonté que je 
croyais oublieuse du passé, il a crié sa douleur, son indignation 
pour moi… Oh !… » 

 
458 Voir au chapitre 9 du présent ouvrage. 
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Marie pleure… 
« Ne pleure pas, Marie. Dieu t’a pardonné et a oublié. L’âme 

de Lazare aussi a pardonné et a oublié, elle a voulu oublier. 
L’homme n’a pas pu tout oublier, et quand la chair a dominé 
par son dernier spasme sa volonté affaiblie, l’homme a parlé. » 

« Je n’en éprouve pas d’indignation, Seigneur. Cela m’a 
servi à t’aimer davantage et à aimer encore plus Lazare. Dès 
lors, moi aussi j’ai désiré ta venue, car j’étais trop angoissée de 
penser que Lazare allait mourir sans paix à cause de moi… Et 
ensuite, quand je t’ai vu méprisé par les Juifs… quand j’ai vu 
que tu ne venais pas même après la mort, pas même après que 
je t’avais obéi en espérant au-delà de ce qui est croyable, en 
espérant jusqu’à ce que le tombeau s’ouvre, alors mon âme 
aussi a souffert. Seigneur, si j’avais à expier – et c’est sûrement 
le cas –, j’ai expié, Seigneur… » 

« Pauvre Marie ! Je connais ton cœur. Tu as mérité ce 
miracle. Que cela t’affermisse dans ton espérance et ta foi. » 

« Mon Maître, désormais j’espérerai et je croirai toujours. Je 
ne douterai plus, jamais plus, Seigneur. Je vivrai de foi. Tu m’as 
donné la capacité de croire ce qui est incroyable. » 

« Et toi, Marthe, as-tu appris ? Non, pas encore. Tu es ma 
Marthe, mais tu n’es pas encore ma parfaite adoratrice. 
Pourquoi agis-tu au lieu de contempler ? C’est plus saint. Tu 
vois ? Ta force, parce qu’elle était trop tournée vers les tâches 
terrestres, a cédé à la constatation d’affaires terrestres qui 
semblent parfois sans remède. En vérité, les problèmes 
humains n’ont pas de remède, si Dieu n’intervient pas. C’est 
pourquoi la créature a besoin de savoir croire et contempler, 
d’aimer jusqu’au bout des forces de l’homme tout entier, avec 
sa pensée, son âme, sa chair, son sang, avec toutes les forces de 
l’homme. Je le répète : je te veux forte, Marthe. Je te veux 
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parfaite. Tu n’as pas su obéir parce que tu n’as pas su croire et 
espérer complètement, et tu n’as pas su croire et espérer parce 
que tu n’as pas su aimer totalement. Mais moi, je t’en absous. 
Je te pardonne, Marthe. J’ai ressuscité Lazare aujourd’hui. 
Maintenant, je te donne un cœur plus fort. À lui, j’ai rendu la 
vie. À toi, j’infuse la force d’aimer, de croire et d’espérer 
parfaitement. Maintenant, soyez heureuses et en paix. 
Pardonnez à ceux qui vous ont offensées ces jours-ci… » 

« Seigneur, en cela j’ai péché. Il y a un instant, j’ai demandé 
au vieux Chanania qui t’avait méprisé : ‘Qui a triomphé ? Toi 
ou Dieu ? Ton mépris ou ma foi ? Le Christ est le Vivant et il 
est la Vérité. Moi, je savais que sa gloire allait resplendir avec 
plus d’éclat, et toi, vieillard, refais ton âme si tu ne veux pas 
connaître la mort.’ » 

« Tu as bien parlé. Mais ne discute pas avec les méchants, 
Marie. Et pardonne. Pardonne, si tu veux m’imiter… Voici 
Lazare. J’entends sa voix. » 

En effet, Lazare entre, vêtu de neuf et bien rasé, peigné et 
la chevelure parfumée. Avec lui se trouvent Maximin et Simon 
le Zélote. 

« Maître ! » 
Lazare s’agenouille encore pour l’adorer. Jésus lui pose la 

main sur la tête et dit en souriant :  
« Ton épreuve et celle de tes sœurs est surmontée, mon ami. 

Soyez désormais heureux et forts pour servir le Seigneur. Mon 
ami, que te rappelles-tu du passé ? Je veux parler de tes 
derniers moments ? » 

« Un grand désir de te voir et une grande paix au milieu de 
l’amour de mes sœurs. » 

« Et qu’est-ce qui t’affligeait le plus de quitter en 
mourant ? » 
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« Toi, Seigneur, et mes sœurs. Toi, parce que je ne pouvais 
plus te servir, elles parce qu’elles m’ont donné toute joie… » 

« Ah ! moi, mon frère… », soupire Marie. 
« Toi, plus que Marthe. Tu m’as donné Jésus et la mesure 

de ce qu’est Jésus. C’est lui qui t’a donnée à moi. Tu es le don 
de Dieu, Marie. » 

« C’est ce que tu disais aussi en mourant… », dit Marie, tout 
en étudiant le visage de son frère. 

« Parce que c’est ma constante pensée. » 
« Mais moi, je t’ai causé tant de peine… » 
« La maladie aussi m’a fait souffrir. Mais, par elle, j’espère 

avoir expié les fautes du vieux Lazare et être ressuscité, purifié 
pour être digne de Dieu. Toi et moi, nous avons tous deux 
ressuscité pour servir le Seigneur, avec Marthe au milieu de 
nous, elle qui fut toujours la paix de la maison. » 

« Tu l’entends, Marie ? Lazare dit des paroles de sagesse et 
de vérité. Maintenant, je me retire et vous laisse à votre 
joie… » 

« Non, Seigneur, reste avec nous, ici, à Béthanie, dans notre 
maison. Ce sera beau… » 

« Je resterai. Je veux te récompenser de tout ce que tu as 
souffert. Marthe, ne sois pas triste. Marthe pense m’avoir 
affligé. Mais ma peine n’est pas autant pour vous que pour 
ceux qui ne veulent pas se racheter. Eux haïssent de plus en 
plus. Ils ont le venin dans le cœur… Eh bien… pardonnons. » 

« Oui, pardonnons, Seigneur », dit à son tour Lazare avec 
son doux sourire.459 

 
459 À l’issue de cette vision, Jésus a demandé à Maria Valtorta d’insérer dans 

le récit de l’œuvre deux enseignements, dont un qu’il lui avait dicté le 23 
mars 1944, en guise de commentaire de la résurrection de Lazare. On 
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14. Séance du Sanhédrin – Audience de Ponce 
Pilate460 

 

Si la nouvelle de la mort de Lazare avait provoqué de 
l’agitation dans Jérusalem et une bonne partie de la Judée, celle 
de sa résurrection finit de remuer et de pénétrer même là où 
elle avait laissé indifférent. 

Sans doute, les pharisiens et les scribes, les membres du 
Sanhédrin qui étaient présents lors de la résurrection de 
Lazare, ne l’avaient pas annoncée au peuple. Mais les Juifs en 
ont parlé, et la rumeur s’est répandue comme un éclair. Le petit 
peuple se réjouit grandement du triomphe de Jésus et du 
miracle pour Lazare. Les gens remplissent les rues en courant 
çà et là, croyant toujours arriver les premiers pour apporter 
cette information. Mais ils sont déçus, car on la connaît déjà, 
à Ophel comme à Bezetha461, dans Sion462 comme à l’Acra463. 
On est au courant dans les synagogues comme dans les 
magasins, au Temple et dans le palais d’Hérode464.  

 
trouvera ces dictées au point 2 du chapitre « Pour aller plus loin » du présent 
ouvrage. 
460 Maria Valtorta a vu et rapporté cette scène le 27 décembre 1946. 
461 Cf. note n° 365, page 181. 
462 Cf. note n° 9, page 12. 
463 L’Acra est une fortification bâtie à Jérusalem par Antiochos IV Épiphane 

après qu’il eut dévasté la Ville sainte en 168 avant J.-C. On suppose 
aujourd’hui qu’elle était située à proximité du mur sud du Temple. 
464 Ce palais royal, hérité des Asmonéens, se trouvait près du Xyste (cf. note 

n° 13, page 15), non loin du palais de Chouza et de Jeanne. C’était la 
résidence d’Hérode Antipas dans la Ville sainte. Il fut détruit en l’an 66, lors 
du règne de Néron, quatre ans avant la chute du Temple (cf. page 280 du 
Dictionnaire géographique de l’Évangile, d’après Maria Valtorta, op. cit.). 
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La nouvelle est arrivée à l’Antonia, et de là, s’est répandue 
dans les postes de garde jusqu’aux portes de la ville. Elle emplit 
les palais comme les taudis : « Le Rabbi de Nazareth a 
ressuscité Lazare de Béthanie, qui est mort la veille du 
vendredi ; il a été mis au tombeau avant le début du sabbat et 
il est ressuscité à l’heure de sexte d’aujourd’hui. » 

Les acclamations hébraïques au Christ et au Très-Haut se 
mêlent à celles, plus variées, des Romains : « Par Jupiter ! Par 
Pollux465 ! Par Libitina466 ! » 

Chouza, qui sort avec Manaën d’un splendide palais. dit :  
« J’ai aussitôt fait informer Jeanne467. Il est réellement 

Dieu ! » 
Et Manaën répond :  
« Hérode, venu de Jéricho pour présenter ses hommages… 

à Ponce Pilate468, semble fou dans son palais, tandis 
qu’Hérodiade469 est furieuse et le pousse à donner des ordres 
pour arrêter le Christ. Elle tremble pour sa puissance, lui à 
cause de ses remords. Il claque des dents en intimant aux plus 
fidèles de le défendre… des fantômes470. Il s’est enivré pour 

 
465 Castor et Pollux sont, dans la mythologie grecque, les fils jumeaux de 

Zeus et de Léda. Ils sont appelés les Dioscures, ce qui signifie les « fils de 
Zeus ». 
466 Nom de la déesse romaine des funérailles. 
467 Cf. note n° 238, page 94. 
468 Cf. note n° 374, page 185. 
469 Hérode Antipas, après avoir répudié sa première épouse, s’est uni à sa 

belle-sœur et nièce, Hérodiade, petite-fille d’Hérode le Grand, elle-même 
femme répudiée de son demi-frère Hérode Philippe Ier, dont elle a eu une 
fille : Salomé. Jean le Baptiste avait dénoncé cette relation à la fois adultère 
et incestueuse, ce qui lui avait valu d’être capturé et emprisonné. 
470 Parole attestée par les Évangiles (cf. Matthieu 14, 1-2 – Marc 6, 14 à 16 

ou Luc 9, 7 à 9).  
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se donner du courage, mais le vin lui tourne la tête et lui fait 
voir des spectres. Il hurle que le Christ a aussi ressuscité Jean-
Baptiste, qui lui crie maintenant aux oreilles les malédictions 
de Dieu. Je me suis enfui de cette géhenne. Je me suis contenté 
de lui dire : ‘Lazare a été ressuscité par Jésus de Nazareth. 
Garde-toi de toucher à lui, car il est Dieu.’ Je le maintiens dans 
cette peur, pour qu’il ne cède pas à la volonté homicide de sa 
femme. » 

« Moi, je devrais y aller, au contraire… Je dois y aller. Mais 
j’ai d’abord voulu passer chez Éliel et Elqana471. Ils vivent à 
part, mais leur parole compte toujours en Israël ! Jeanne est 
contente que je les honore. Et moi… » 

« C’est une bonne protection pour toi, c’est vrai. Mais elle 
n’égalera jamais l’amour du Maître. C’est l’unique protection 
qui ait de la valeur… » 

Chouza ne réplique rien. Il réfléchit…472 
De Bezetha arrive en toute hâte Joseph d’Arimathie. On 

l’arrête. C’est un groupe d’habitants incrédules qui se 
demandent s’il faut croire la nouvelle, et ils l’interrogent. 

« C’est vrai ! Lazare est ressuscité, et il est guéri aussi. Je l’ai 
vu de mes propres yeux. » 

« Mais alors… Jésus est vraiment le Messie ! » 
« Ses œuvres sont celles du Messie. Sa vie est parfaite. Nous 

vivons à l’époque prophétisée. Satan le combat. Que chacun 
conclue dans son cœur qui est le Nazaréen », affirme 
prudemment Joseph, mais avec exactitude. 

 
471 D’après le Dictionnaire des personnages de l’Évangile selon Maria 

Valtorta (op. cit.), Éliel et Elqana sont les frères de Jeanne de Chouza, des 
princes royaux, descendants des preux de David. 
472 À cet endroit du récit, Maria Valtorta précise qu’elle perd de vue Chouza 

et Manaën. 
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Il salue et s’éloigne, les laissant débattre entre eux. Ils 
finissent par reconnaître : 

« C’est vraiment le Messie. » 
Un légionnaire parle dans un groupe :  
« Si je le peux, j’irai demain à Béthanie. Par Vénus et 

Mars473, mes dieux préférés ! Je pourrai faire le tour du monde, 
des déserts brûlants aux terres glacées germaniques, mais me 
trouver là où ressuscite un homme mort depuis plusieurs 
jours, cela ne m’arrivera plus. Je veux voir à quoi ressemble 
quelqu’un qui revient de la mort. Il sera noirci par l’eau des 
fleuves d’outre-tombe… » 

« S’il était vertueux, il sera blême après avoir bu l’eau 
couleur d’azur des Champs Élysées474. Il n’y a pas que le 
Styx475, là-bas… » 

« Il nous dira comment sont les prairies de l’Hadès476… Je 
t’accompagne. » 

« Si Ponce l’accepte… » 

 
473 Dans la mythologie romaine, Vénus est la déesse de l'amour, de la 

séduction, de la beauté féminine, et Mars le dieu de la guerre, dieu de 
première importance dans la Rome antique.  
474 Dans la mythologie grecque, ces Champs Élysées étaient, aux Enfers, le 

lieu du séjour enchanteur des justes. Là résidaient les âmes des héros, poètes 
et prêtres, et celles de tous ceux qui s’étaient montrés bons et secourables 
envers autrui pendant leur séjour terrestre et qui s’étaient gardés de 
commettre des fautes (précisions données par Jean-François Lavère, en page 
98 de son Dictionnaire géographique de l’Évangile, d’après Maria Valtorta 
(op. cit.). 
475 Le Styx est un fleuve de la mythologie grecque, qui fait le tour des Enfers. 
476 Terme transcrit du grec Haïdès, qui est le nom du roi des Enfers. Il désigne 

le séjour des morts. 
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« Bien sûr qu’il accepte ! Il a aussitôt expédié un courrier à 
Claudia477 pour qu’elle vienne. Claudia aime ce genre de 
débats. Je l’ai entendue plus d’une fois discuter de l’âme et de 
l’immortalité avec les autres et ses affranchis grecs. » 

« Claudia croit au Nazaréen. Pour elle, il est plus grand que 
tout autre homme. » 

« Oui. Mais pour Valeria478, il est plus qu’un homme, c’est 
Dieu : une espèce de Jupiter et d’Apollon479, pour ce qui est 
de la puissance et de la beauté, et il est plus sage que 
Minerve480. L’avez-vous vu ? Moi, je suis venu ici pour la 
première fois avec Ponce et je ne sais pas… » 

« Je crois que tu es arrivé à temps pour voir beaucoup de 
choses. Tout à l’heure, Ponce criait d’une voix de stentor : ‘Ici, 
tout doit changer. Ils doivent comprendre que c’est Rome qui 
commande, et que, tous, ils sont asservis. Et plus ils sont 
grands, plus ils sont asservis, parce que plus dangereux.’ Je 

 
477 Il s’agit de Claudia Procula, l’épouse du procurateur romain Ponce Pilate. 

Elle était la fille illégitime de l’empereur Tibère et la petite-fille de l’empereur 
Auguste. Elle a déjà rencontré plusieurs fois Jésus (cf. chapitre 13 du tome 5 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié, chapitre 19 du tome 6, 
chapitre 13 du tome 16 et chapitres 6/7 du tome 17). 
478 Valeria est une jeune femme romaine, appartenant à une riche famille 

patricienne de Rome. Elle est amie avec Plautina, Lidia et Claudia, 
patriciennes romaines comme elle. Toutes ont déjà rencontré Jésus, à 
différentes occasions. La dernière rencontre de Valeria et de sa fille Faustina 
avec Jésus à Nobé remonte à la mi-novembre de l’an 29 (cf. chapitre 15 du 
tome 26 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
479 Apollon est le dieu grec des arts, de la musique et de la beauté masculine. 

Il est aussi le dieu archer, vengeur et redoutable. 
480 Très ancienne déesse romaine assimilée à la déesse Athéna grecque, 

Minerve fut la protectrice de Rome. Symbole de l’intelligence, de la 
connaissance et de la sagesse, elle était la déesse des artisans et des métiers. 
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crois que c’est à cause de cette tablette481 qui lui a été apportée 
par le serviteur d’Anna482… » 

« Bien sûr, il ne veut pas les écouter… Et il nous change 
tous régulièrement, car… il ne veut pas que des amitiés se 
créent entre eux et nous. » 

« Entre eux et nous ? Ha ! Ha ! Ha ! Avec ces hommes au 
gros nez qui sentent mauvais ? Ponce digère mal la trop grande 
quantité de porc qu’il mange. À moins… qu’il ne s’agisse de 
l’amitié avec quelque femme qui ne dédaigne pas d’embrasser 
des bouches rasées483… », dit un soldat en riant 
malicieusement. 

« C’est un fait que, depuis les troubles484 de la Fête des 
Tentes485, il a demandé et obtenu le changement de toutes les 
troupes, et qu’il nous faut partir… » 

« C’est vrai. On a déjà signalé à Césarée l’arrivée de la galère 
qui transporte Longinus486 et sa centurie487. De nouveaux 

 
481 À cette époque, on écrivait sur des tablettes de cire pour transmettre des 

messages qui n’avaient pas à être conservés. 
482 Cf. pour rappel la note n° 11, page 13. 
483 Car, à la différence des Juifs, les Romains se rasaient la moustache et la 

barbe. 
484 Troubles qui sont intervenus suite à la venue de Jésus au Temple pour 

prêcher (cf. chapitres 10 à 13 du tome 25 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). 
485 Cette fête juive très ancienne (nommée Soukkot), appelée aussi « Fête de 

la récolte » ou « Fête des Tabernacles », est célébrée en automne pour 
rendre grâce à Dieu pour le rendement des vignes, oliveraies et vergers (cf. 
Exode 23, 16 – Lévitique 23, 33 à 36. 39 à 43 et Deutéronome 16, 13 à 16).  
486 Il s’agit de Longin, le centurion qui sera présent au Calvaire, lors de la 

Crucifixion de Jésus (cf. Matthieu 27, 54 et Jean 19, 34).  
487 Division politique et militaire formée de cent hommes. 
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gradés, de nouvelles troupes… et tout cela à cause de ces 
crocodiles du Temple. J’étais bien ici, moi… » 

« Moi, j’étais mieux à Brindisi488… Mais je m’habituerai », 
dit celui qui vient d’arriver en Palestine. 

Ils s’éloignent. Des gardes du Temple passent avec des 
tablettes de cire. Les gens les observent et s’étonnent : 

« Le Sanhédrin se réunit d’urgence. Que veulent-ils faire ? » 
Quelqu’un répond :  
« Montons au Temple, et voyons… » 
Ils se dirigent vers la rue qui mène au Mont Moriah489. Le 

soir tombe. Ceux qui sont montés au Temple en redescendent, 
contrariés parce qu’on les a chassés même des portes où ils 
s’étaient attardés pour voir passer les membres du Sanhédrin.  

L’intérieur du Temple est vide, désert. Les membres du 
Sanhédrin, tous présents, sont rassemblés dans une salle. 
Caïphe entre, avec un air mauvais et son corps obèse, et il se 
dirige vers sa place. Ils commencent immédiatement à 
débattre sur les faits survenus et y mettent une telle passion 
que la séance devient vite très animée. Quelques-uns 
conseillent de garder leur calme et de bien réfléchir avant de 
prendre des décisions. D’autres répliquent : 

« Mais n’avez-vous pas entendu ceux qui sont venus ici 
après none490 ? Si nous perdons les Juifs les plus influents, à 
quoi sert-il d’accumuler les accusations ? Plus il vit, et moins 
on nous croira si nous l’accusons. » 

 
488 Ville portuaire située sur la Mer Adriatique, au sud de l'Italie, dans la 

région des Pouilles.  
489 Cf. note n° 121, page 56. 
490 C’est-à-dire la neuvième heure, qui correspond pour les Juifs à 3 heures 

de l’après-midi. 
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« Or cet événement est indéniable. On ne peut dire à la 
foule qui y a assisté : ‘Vous avez mal vu. C’est une illusion. 
Vous étiez ivres.’ Le mort était bien mort, putréfié, 
décomposé. Il avait été déposé dans un tombeau fermé, bien 
muré. Il était couvert de bandelettes et de baumes depuis 
plusieurs jours. Il était lié. Et pourtant, il est sorti de sa place 
et est venu seul, sans marcher, jusqu’à l’ouverture. Une fois 
libéré, il n’était plus mort. Il respirait. Il n’y avait plus de 
corruption, alors qu’auparavant, quand il vivait, il était couvert 
de plaies et, dès sa mort, il était tout décomposé. » 

« Vous avez entendu les Juifs les plus influents, ceux que 
nous avions poussés là pour les conquérir complètement à 
notre cause ? Ils sont venus nous dire : ‘Pour nous, il est le 
Messie.’ Même le peuple le dit ! » 

« Et ces maudits Romains pleins de fables ! Qu’en faites-
vous ? Pour eux, il est Jupiter Maximus491. Alors s’ils se 
mettent cette idée en tête… Ils nous ont fait connaître leurs 
histoires, et cela a été une malédiction. Anathème sur ceux qui 
ont voulu nous imposer l’hellénisme492. Ils nous ont profanés 
par des coutumes qui ne sont pas les nôtres ! Pourtant, cela 
sert aussi à notre information, et nous savons que le Romain 
a vite fait d’abattre et d’élever par des conjurations et des 
coups d’état. Or si certains de ces fous s’enthousiasment pour 
le Nazaréen et le proclament César – et par conséquent divin 
–, qui pourra le toucher ? » 

« Mais non ! Qui veux-tu qui fasse cela ? Ils se gaussent de 
lui et de nous. Ses actes ont beau être grands, pour eux il reste 

 
491 Cf. note n° 199, page 81. 
492 Désigne l’ensemble de la civilisation grecque, sa culture et son caractère 

propres. Les Romains voulaient imposer l’hellénisme aux Juifs (comme il est 
relaté en 1 Maccabées 1, 10 à 15 ; 2 Maccabées 4, 7 à 20 ; 6, 1 à 11).  
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‘un juif’, et donc un misérable. La peur te rend stupide, ô fils 
d’Anna ! » 

« La peur ? As-tu entendu comment Ponce Pilate a répondu 
à l’invitation de mon père ? Il est bouleversé, te dis-je. 
Bouleversé par l’événement, et il redoute le Nazaréen. 
Malheureux que nous sommes ! Cet homme est venu pour 
notre ruine ! » 

« Si au moins nous n’y étions pas allés et si nous n’avions 
pas presque ordonné aux plus puissants des Juifs d’y aller ! Si 
Lazare était ressuscité sans témoins… » 

« Eh bien ? Qu’est-ce que cela aurait changé ? Nous ne 
pouvions sûrement pas le faire disparaître pour laisser croire 
qu’il était toujours mort ! » 

« Non, certes. Mais nous pouvions prétendre qu’il s’était agi 
d’une fausse mort. Des témoins payés pour mentir, on en 
trouve toujours. » 

« Mais pourquoi une telle agitation ? Je n’en vois pas la 
raison ! Aurait-il donc provoqué le Sanhédrin et le Pontificat ? 
Non. Il s’est borné à accomplir un miracle. » 

« Il s’est borné ?! Mais tu es sot ou vendu à lui, Éléazar ? 
N’a-t-il pas provoqué le Sanhédrin et le Pontificat ? Et que 
veux-tu de plus ? Les gens… » 

« Les gens peuvent dire ce qu’ils veulent, mais je suis du 
même avis qu’Éléazar : le Nazaréen n’a fait qu’un miracle. » 

« Voilà l’autre qui le défend ! Tu n’es plus un juste, 
Nicodème ! Tu agis contre nous, comprends-tu ? Plus rien ne 
convaincra la foule. Ah ! malheureux que nous sommes ! Moi, 
aujourd’hui, j’ai été bafoué par certains Juifs. Moi, bafoué ! » 

« Tais-toi, Doras ! Tu n’es qu’un homme, mais c’est l’idée 
qui est frappée ! Nos lois, nos prérogatives ! » 

« Tu parles bien, Simon, et il faut les défendre. » 
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« Mais comment ? » 
« En attaquant, en détruisant les siennes ! » 
Joseph d’Arimathie répond avec assurance :  
« Il est Dieu. Si j’avais encore des doutes… » 
« Mais tu n’en avais pas. Nous le savons, Joseph. Reconnais 

donc ouvertement que tu l’aimes ! » 
« Joseph ne fait rien de mal en l’aimant. Moi-même, je le 

reconnais pour le plus grand Rabbi d’Israël. » 
« C’est toi, Gamaliel, qui dis cela ? » 
« Oui, je l’affirme. Et je m’honore d’être… détrôné par lui. 

Jusqu’à présent, j’avais conservé la tradition des grands rabbis, 
dont le dernier était Hillel493. Mais après moi, je n’aurais pas su 
qui pouvait recueillir la sagesse des siècles. Maintenant, je 
partirai satisfait, parce que je sais qu’au lieu de s’éteindre, elle 
deviendra plus grande, accrue qu’elle sera de la sienne, à 
laquelle l’Esprit de Dieu est certainement présent. » 

« Mais que nous racontes-tu là, Gamaliel ? » 
« La vérité. Ce n’est pas en se fermant les yeux que l’on peut 

ignorer ce que nous sommes. Nous ne sommes plus sages, car 
le principe de la sagesse est la crainte de Dieu494. Or nous 
sommes des pécheurs dépourvus de cette crainte de Dieu. Si 
nous en avions tant soit peu, nous ne piétinerions pas le juste 
et nous n’aurions pas la sotte avidité des richesses du monde. 
Dieu donne et Dieu enlève495, selon les mérites et les 
démérites. Et si, maintenant, Dieu nous enlève ce qu’Il nous 
avait confié, pour le donner à d’autres, qu’Il soit béni, car saint 
est le Seigneur, et saintes sont toutes ses actions. » 

 
493 Cf. note n° 371, page 184. 
494 Cf. note n° 348, page 161. 
495 Selon Job 1, 21. 
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« Mais nous parlions de miracle, et nous voulions dire 
qu’aucun de nous ne peut en accomplir parce que Satan n’est 
pas avec nous. » 

« Je rectifie : parce que Dieu n’est pas avec nous. Moïse496 
sépara les eaux497 et ouvrit le rocher498, Josué arrêta le soleil499, 
Élie500 ressuscita l’enfant501 et fit tomber la pluie502, mais Dieu 
était avec eux. Je vous rappelle qu’il y a six choses que Dieu 
hait, et qu’Il exècre la septième : les yeux orgueilleux, la langue 
menteuse, les mains qui répandent le sang innocent, le cœur 
qui médite des desseins mauvais, les pieds qui courent 
rapidement vers le mal, le faux témoin qui profère des 
mensonges, et l’homme qui crée la discorde parmi ses 
frères.503 Tout cela, nous le faisons. Je dis ‘nous’, mais c’est 
vous seuls qui les faites, car moi je m’abstiens de crier 
‘Hosanna’504 comme de crier ‘Anathème’. J’attends. » 

« Le signe ! Naturellement, tu attends le signe505 ! Mais quel 
signe attends-tu d’un pauvre fou, si vraiment nous voulons 
tout lui pardonner ? » 

 
496 Cf. note n° 103, page 49. 
497 Cf. Exode 14, 15 à 31. 
498 Cf. Exode 17, 1 à 7. 
499 En Josué 10, 1 à 15, il est raconté comment Josué, l’assistant et le 

successeur de Moïse, qui a permis l’entrée du peuple hébreu en Terre 
promise), à Gabaon, a pu arrêter le soleil, par grâce de Dieu. 
500 Cf. note n° 104, page 49. 
501 Cf. 1 Rois 17, 17 à 24. 
502 Cf. 1 Rois 18, 41 à 45.  
503 Tel que rapporté en Proverbes 6, 16 à 19. 
504 Cri de joie, chant de triomphe. 
505 Jésus a récemment rappelé à Gamaliel qu’il verrait le signe qu’il attend 

depuis l’époque de la Bar Mitsvah du jeune Jésus venu discuter avec les 
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Gamaliel lève les mains et, les yeux fermés, la tête 
légèrement inclinée, l’air hiératique, il s’exprime lentement et 
d’une voix lointaine, en répondant :  

« J’ai interrogé anxieusement le Seigneur pour qu’Il 
m’indique la vérité, et Il a éclairé pour moi ces paroles de Jésus 
ben Sira506 : ‘Le Créateur de l’univers a donné un ordre, Celui 
qui m’a créée m’a fait dresser ma tente. Il m’a dit : "Installe-toi 
en Jacob, entre dans l’héritage d’Israël, plonge tes racines 
parmi mes élus"’507… Il m’a également éclairé celles-ci, que j’ai 
reconnues : ‘Venez à moi, vous tous qui me désirez et 
rassasiez-vous de mes fruits, car mon esprit est plus doux que 
le miel et mon héritage plus doux qu’un rayon de miel. Mon 
souvenir durera dans les générations des siècles. Ceux qui me 
mangent auront encore faim, ceux qui me boivent auront 
encore soif. Celui qui m’obéit n’aura pas à en rougir, ceux qui 
font mes œuvres ne pécheront pas, et ceux qui me mettent en 
lumière posséderont la vie éternelle.’508 Et la lumière de Dieu 
s’accrut dans mon esprit tandis que mes yeux lisaient ces 
paroles : ‘Tout cela n’est autre que le livre de la vie, l’alliance 
du Très-Haut, la doctrine de la vérité… Dieu a promis à David 
de faire naître de lui le Roi très puissant qui doit rester assis 
éternellement sur le trône de la gloire.509 Il fait abonder la 

 
docteurs de la Loi au Temple à l’âge de douze ans (cf. chapitre 37 du tome 1 
et chapitre 12 du tome 24 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
506 Au 2ème siècle avant J.-C., Jésus ben Sira était un érudit juif, un maître de 

sagesse à Jérusalem. Le Livre de l’Ecclésiastique (ou Siracide) réunit le 
meilleur de son enseignement. 
507 Ces paroles se trouvent en Ecclésiastique (ou Siracide) 24, 8. 
508 Cf. Ecclésiastique (ou Siracide) 24, 18 à 22. 
509 Selon 2 Samuel 7, 14 à 16. 
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sagesse comme les eaux du Phison510, comme le Tigre511 à la 
saison des fruits ; il fait déborder l’intelligence comme 
l’Euphrate512, comme le Jourdain au temps de moisson. Il 
répand la sagesse comme lumière… Lui, le premier, l’a 
parfaitement connue.’513 Voilà les lumières que Dieu m’a 
données ! Mais, hélas ! que dis-je, la Sagesse qui est parmi nous 
est trop grande pour que nous la comprenions et que nous 
accueillions une pensée plus vaste que la mer et un conseil plus 
profond que le grand abîme. Et nous l’entendons crier : 
‘Comme un canal d’eaux immenses, j’ai jailli du Paradis et j’ai 
dit : "Je vais arroser mon jardin." Et voici que mon canal est 
devenu fleuve, et que le fleuve est devenu mer. Comme 
l’aurore, j’infuse à tous ma doctrine et je la ferai connaître à 
ceux qui sont le plus loin. Je pénétrerai dans les lieux les plus 
bas, je jetterai mon regard sur ceux qui dorment, je porterai 
ma lumière à ceux qui espèrent dans le Seigneur. Je répandrai 
ma doctrine comme une prophétie, je la transmettrai à ceux 
qui cherchent la sagesse, je ne cesserai pas de l’annoncer 
jusqu’au siècle saint. Ce n’est pas pour moi que je travaille, 
mais pour tous ceux qui cherchent la vérité.’ Voilà ce que m’a 
fait lire le Très-Haut. » 

Il baisse les bras et relève la tête. 
« Mais alors, à tes yeux c’est le Messie ?! Dis-le ! » 
« Ce n’est pas le Messie. » 

 
510 Le Phison (ou Pishôn) est le nom du premier fleuve du Paradis ou de 

l’Éden (cf. Genèse 2, 11). 
511 Grand fleuve de l’Asie mineure. Il prend sa source dans les montagnes 

d’Arménie. Ses eaux se mélangent à celle de l’Euphrate pour se jeter dans le 
Golfe Persique (cité en Genèse 2, 14). 
512 Un des deux grands fleuves de la Mésopotamie (cf. Genèse 2, 14). 
513 Cf. Ecclésiastique (ou Siracide) 24, 26 à 32. 
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« Non ? Dans ce cas, qu’est-il pour toi ? Un démon, non. 
Un ange, non. Le Messie, non… » 

« Il est celui qui est. » 
« Tu délires ! Il est Dieu ? Pour toi, ce fou est Dieu ? » 
« Il est Celui qui est514. Dieu sait qui il est. Nous, nous 

voyons ses œuvres, or Dieu voit aussi ses pensées. Mais il n’est 
pas le Messie, car, pour nous, Messie veut dire Roi. Lui n’est 
pas, ne sera pas roi. Mais il est saint, et ses œuvres sont celles 
d’un saint. Quant à nous, nous ne pouvons pas lever la main 
sur l’innocent sans commettre un péché. Moi, je ne souscrirai 
pas au péché. » 

« Mais par ces mots tu l’as presque appelé l’Attendu ! » 
« C’est ce que j’ai dit. Tant qu’a duré la lumière du Très-

Haut, je l’ai vu tel. Puis… quand la main du Seigneur, qui me 
tenait élevé dans sa lumière, m’a abandonné, je suis redevenu 
homme, l’homme d’Israël… Alors toutes ces paroles n’ont 
plus été que des paroles auxquelles l’homme d’Israël, moi, 
vous, ceux d’avant nous et – que Dieu ne le permette pas – 
ceux d’après nous, donnent le sens de leur, de notre pensée, et 
non le sens qu’elles ont dans la Pensée éternelle qui les a 
dictées à son serviteur. » 

« Mais nous ergotons, nous divaguons, nous perdons du 
temps, et pendant ce temps, le peuple s’agite », intervient 
Chanania de sa voix rauque.  

« C’est juste ! Il faut décider et agir, pour nous sauver et 
triompher. » 

« Vous dites que Pilate n’a pas voulu nous écouter quand 
nous lui avons demandé son aide contre le Nazaréen. Mais si 
nous lui faisions savoir… Vous avez assuré que, si les troupes 

 
514 Selon Exode 3, 14 : « Dieu dit à Moïse : ‘Je suis celui qui est.’ Et il dit : ‘Voici 

ce que tu diras aux Israélites : "Je suis" m’a envoyé vers vous.’ » 
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s’exaltent, elles peuvent le proclamer César… Hé ! Hé ! c’est 
une bonne idée ! Allons exposer au Proconsul ce danger. Nous 
serons honorés comme de fidèles serviteurs de Rome et… si, 
lui, il intervient, nous serons débarrassés du Rabbi. Allons, 
allons ! Toi, Éléazar, fils d’Anna515, qui es plus que tous son 
ami, sois notre chef », s’exclame en riant Elchias de sa voix de 
serpent. 

Il y a un peu d’hésitation, puis un groupe des plus 
fanatiques sort pour se rendre à l’Antonia. Caïphe reste avec 
les autres. 

« À cette heure-ci ! Ils ne seront pas reçus », objecte 
quelqu’un. 

« Non, au contraire ! C’est la meilleure. Pilate est toujours 
de bonne humeur quand il a bu et mangé comme boit et 
mange un païen… » 

Le trajet du Temple à l’Antonia est vite parcouru. Le 
contraste est fort entre la clarté lunaire et les lampes allumés à 
la lumière rouge dans le palais prétorien516. 

Éléazar réussit à se faire annoncer à Pilate. On les fait passer 
dans une grande salle vide, où il n’y a qu’un siège massif, 
couvert d’un drap pourpre. Ils se tiennent en groupe, un peu 
craintifs, transis de froid, debout sur le marbre blanc du pavé. 
Personne ne vient. On n’entend rien. Pourtant, par intervalles, 
une musique lointaine rompt ce silence.  

 
515 Cet Éléazar est le fils aîné d’Anna, l’ancien Grand Prêtre. Il a été lui-même 

Grand Prêtre (en l’an 16-17 après J.-C.), à la suite d’Ismaël ben Fabi. Il est 
sadducéen. Judas se vante de l’avoir au nombre de ses relations (cf. 
chapitre 32 du tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Il a 
abusé et violé une jeune fille qui en est morte trois jours après (cf. chapitre 4 
du tome 17).  
516 C’est-à-dire le palais du préteur, un militaire servant un régime 

autoritaire. 
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« Pilate est à table, certainement avec des amis. Il y a 
sûrement des danses en l’honneur des hôtes », commente 
Éléazar.  

« Corrompus ! Demain, je me purifierai. La luxure transpire 
de ces murs », lance avec dégoût Elchias.  

« Pourquoi es-tu venu, alors ? C’est toi qui l’as proposé », 
réplique Éléazar. 

« Pour l’honneur de Dieu et le bien de notre patrie, je peux 
faire n’importe quel sacrifice. Et c’en est un grand ! Je m’étais 
purifié après m’être approché de Lazare… et maintenant !… 
Quelle terrible journée ! » 

Pilate ne vient pas. Le temps passe. Éléazar, en habitué de 
l’endroit, essaie les portes. Elles sont toutes fermées. La 
crainte s’empare de tous. Des histoires effrayantes reviennent 
à l’esprit. Ils regrettent d’être venus. Ils se sentent perdus. 

Enfin, du côté qui leur est opposé – ils se tiennent près de 
la porte par laquelle ils sont entrés –, voilà que s’ouvre une 
porte et qu’entre Pilate. Il porte un vêtement tout blanc. Il 
marche en devisant avec des invités. Tout en riant, il se tourne 
pour commander à un esclave de jeter des essences dans un 
brasier et d’apporter des parfums et de l’eau pour les mains. 
Puis il ordonne qu’un serviteur vienne avec un miroir et des 
peignes. Il ne s’occupe pas des hébreux, c’est comme s’ils 
n’existaient pas. Ceux-ci ruminent leur colère, mais n’osent 
bouger…  

Pendant ce temps, on apporte des brasiers, on répand des 
résines sur le feu, on verse de l’eau parfumée sur les mains des 
Romains. Le serviteur, par des mouvements adroits, peigne les 
cheveux. Les Hébreux sont exaspérés. 

Les Romains rient entre eux et plaisantent, en lançant de 
temps à autre un coup d’œil sur le groupe qui attend tout au 
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fond. L’un d’eux murmure quelque chose à Pilate, qui ne s’est 
jamais retourné pour regarder. Celui-ci hausse les épaules avec 
un geste d’ennui et bat des mains pour appeler un esclave, 
auquel il ordonne à haute voix d’apporter des friandises et de 
faire entrer les danseuses.  

Les Hébreux, scandalisés, frémissent de colère. Ils sont 
obligés de voir des danseuses ! Le visage d’Elchias est un 
poème de souffrance et de haine. 

Les esclaves arrivent avec toutes sortes de douceurs dans 
des coupes précieuses, suivis de danseuses couronnées de 
fleurs et couvertes de voiles si aériens qu’elles semblent être 
dénudées. Les Romains admirent la grâce des corps et des 
mouvements. Pilate redemande un pas de danse qui lui a 
particulièrement plu. Indigné, Elchias, imité par ses 
compagnons, se tourne vers le mur pour ne pas voir les 
danseuses qui se meuvent dans des parures inconvenantes. 

Une fois finie cette courte danse, Pilate les congédie en 
mettant dans la main de chacune une coupe remplie de 
friandises où il jette nonchalamment un bracelet. Finalement, 
il daigne se tourner pour regarder les Hébreux et dit à ses amis 
d’un air ennuyé :  

« Et maintenant… je vais devoir passer du rêve à la 
réalité… de la poésie à… l’hypocrisie… de la grâce aux 
ordures de la vie. Quelle misère d’être Proconsul !… Salut, 
mes amis, et ayez pitié de moi. » 

Resté seul, il s’approche à pas lents des Hébreux. Il s’assied, 
examine ses mains bien soignées. Il tire de son vêtement une 
fine baguette d’or avec laquelle il remédie au dommage d’un 
ongle imparfait… Enfin, il fait la grâce de tourner lentement 
la tête. Il ricane à la vue des Juifs inclinés servilement et leur 
lance :  
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« Vous, approchez ! Et soyez brefs : je n’ai pas de temps à 
perdre avec des futilités. » 

Les Hébreux s’avancent dans une attitude toujours servile, 
jusqu’à ce qu’un : « Assez ! Pas trop près ! » les cloue au sol. 

« Parlez ! Et redressez-vous ! Il ne convient qu’à des 
animaux de rester courbés vers le sol. » 

Et il rit. Les Hébreux se redressent sous le mépris et se 
tiennent en bombant le torse. 

« Alors ? Parlez ! Vous avez absolument voulu venir. 
Maintenant que vous êtes ici, exprimez-vous. » 

« Nous voulions te dire… Pour autant que nous sachions… 
Nous sommes des serviteurs fidèles de Rome… » 

« Ha ! Ha ! Ha ! Des serviteurs fidèles de Rome ! Je le ferai 
savoir au divin César517, il s’en réjouira ! Il en sera heureux ! 
Parlez, farceurs ! Et faites vite ! » 

Les membres du Sanhédrin encaissent, mais ne bronchent 
pas. Elchias prend la parole au nom de tous :  

« Tu dois savoir, ô Ponce, qu’aujourd’hui à Béthanie un 
homme a été ressuscité… » 

« Je le sais. C’est pour me dire cela que vous êtes venus ? Je 
le savais depuis plusieurs heures. Il a de la chance de savoir ce 
que c’est que mourir et ce qu’est l’autre monde ! Mais que puis-
je y faire si Lazare, fils de Théophile, est revenu à la vie ? 
M’aurait-il apporté un message de l’Hadès ? », répond Ponce 
Pilate en ironisant. 

« Non. Mais sa résurrection est un danger… » 
« Pour lui ? Certainement ! Le danger de devoir mourir de 

nouveau. Opération peu agréable. Eh bien ! Que puis-je y 
faire ? Suis-je Jupiter, moi ? » 

 
517 Il s’agissait à cette époque de l’empereur Tibère, qui a régné de l’an 14 à 

l’an 37 après J.-C. (cf. Luc 3, 1-2). 
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« Un danger, non pour Lazare, mais pour César. » 
« Par tous les dieux ! Ai-je trop bu ? Vous avez dit : pour 

César ? Et en quoi Lazare peut-il nuire à César ? Vous craignez 
peut-être que la puanteur de son tombeau puisse corrompre 
l’air que respire l’Empereur ? Rassurez-vous ! Il est trop 
loin ! » 

« Il ne s’agit pas de cela. Mais Lazare, en ressuscitant, peut 
faire détrôner l’Empereur. » 

« Détrôner ? Ha ! Ha ! Ha ! Quelle plaisanterie ! Ce n’est 
pas moi qui suis ivre, mais vous. Peut-être l’épouvante vous a-
t-elle fait tourner la tête. Voir ressusciter… je suppose que cela 
peut troubler. Allez au lit prendre un bon temps de repos. Et 
un bain bien chaud, salutaire pour les délires. » 

« Nous ne délirons pas, Ponce : nous te disons que, si tu n’y 
mets pas bon ordre, tu connaîtras des moments difficiles. Tu 
seras certainement puni, si même tu n’es pas tué par 
l’usurpateur. D’ici peu, le Nazaréen sera proclamé roi, roi du 
monde, comprends-tu ? Les légionnaires eux-mêmes le feront. 
Ils sont séduits par le Nazaréen et l’événement d’aujourd’hui 
les a exaltés. Quel serviteur de Rome es-tu, si tu ne te 
préoccupes pas de sa paix ? Veux-tu donc voir l’Empire 
bouleversé et divisé à cause de ton inertie ? Veux-tu voir Rome 
vaincue, l’Empereur tué, tout détruit… » 

« Silence ! C’est moi qui parle, et je vous dis : vous êtes des 
fous ! Mieux : vous êtes des menteurs, vous êtes des malandrins. Vous 
mériteriez la mort. Sortez d’ici, hideux serviteurs de vos 
intérêts, de votre haine, de votre bassesse. Vous êtes esclaves, 
pas moi. Je suis citoyen romain, et les citoyens romains ne sont 
assujettis à personne. Je suis le fonctionnaire impérial et je 
travaille pour les intérêts de la patrie. Vous… vous en êtes les 
sujets. Vous êtes sous notre domination. Vous êtes les 
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galériens attachés aux bancs, et vous frémissez inutilement 
sous le fouet du chef qui est sur vous. Le Nazaréen !… Vous 
voudriez que je tue le Nazaréen ? Vous voudriez que je 
l’emprisonne ? Par Jupiter ! Si, pour le salut de Rome et du 
divin Empereur, je devais emprisonner les sujets dangereux ou 
les tuer, ici où je gouverne, c’est le Nazaréen et ses partisans, 
eux seuls, que je devrais laisser libres et vivants.  

Allez ! Dégagez et ne revenez plus jamais devant moi. 
Excités ! Fauteurs de troubles ! Rapaces et complices de 
rapaces ! Aucune de vos manigances ne m’est inconnue, 
sachez-le. Apprenez aussi que des armes toutes neuves et de 
nouveaux légionnaires ont servi à découvrir vos pièges et vos 
espions. Vous criez à cause des impôts romains, mais que vous 
ont coûté Melchias de Galaad518, Jonas de Scythopolis519, 
Philippe de Soco520, Jean de Beth-Aven521, Joseph de 
Ramoth522, et tous les autres qui vont bientôt être pris523 ? Et 

 
518 Cf. note n° 410, page 198. 
519 La ville de Betscan, après avoir été rebâtie par les Romains (qui l’ont 

renommée Scythopolis) en l’an 63 avant J.-C., devint la capitale de la 
Décapole. Elle est située à l’ouest du Jourdain, à 27 km au sud du Lac de 
Galilée. 
520 Ville du bas-pays de Juda, située entre les montagnes et la plaine côtière, 

à 25 km au sud-ouest de Jérusalem. 
521 Beth-Aven (ou Bétaven) est une cité située à 4 km au sud-est de Béthel 

(ville frontière entre les territoires d’Éphraïm et de Benjamin, au nord de 
Jérusalem). Elle est mentionnée plusieurs fois dans la Bible (cf. Josué 7, 2 ; 
18, 12 – 1 Samuel 13, 5 ; 14, 23 – Osée 4, 15 ; 5, 8 ; 10, 5).  
522 Ramoth était une des trois villes de refuge de Transjordanie. La Bible en 

fait mention plusieurs fois (cf. Deutéronome 4, 43 – Josué 20, 8 ; 21, 38-39 – 
1 Rois 22, 1 à 40 ; 2 Rois 8, 28-29 ; 9, 14 à 16 ; 10, 32-33 – 2 Chroniques 18, 2 ; 
22, 5). Elle se trouve à mi-parcours entre Jéricho et Gérasa. 
523 Ce sont des bandits que les soldats romains ont fini par attraper. 
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ne vous approchez pas des grottes de la vallée, car il s’y trouve 
plus de légionnaires que de pierres. Or les lois et la galère sont 
les mêmes pour tous. Vous comprenez ? Pour tous ! J’espère 
vivre assez longtemps pour vous voir tous enchaînés, esclaves 
parmi les esclaves sous le talon de Rome. 

Sortez ! Allez rapporter ma réponse, même toi, Éléazar, fils 
d’Anna, que je ne veux plus voir chez moi : le temps de la 
clémence est fini, car c’est moi le Proconsul et vous les sujets. 
C’est moi qui commande au nom de Rome. Sortez, serpents 
de la nuit ! Et le Nazaréen veut vous racheter ? S’il était Dieu, 
il devrait vous foudroyer ! Le monde serait nettoyé de sa tache 
la plus répugnante. Dehors ! Et n’osez pas faire de 
conjurations, ou vous connaîtrez le fouet et le glaive. » 

Il se lève et sort en claquant la porte devant les membres 
du Sanhédrin, interdits. Ils n’ont même pas le temps de se 
remettre qu’un détachement en armes les chasse de la pièce et 
du palais comme des chiens. 

De retour dans la salle du Sanhédrin, ils racontent tout. 
L’agitation est à son comble. La nouvelle de l’arrestation de 
plusieurs voleurs et des battues dans les grottes pour prendre 
les autres, trouble fortement tous ceux qui sont restés, car 
plusieurs, lassés d’attendre, sont partis. 

« Et pourtant nous ne pouvons pas le laisser faire », crient 
des prêtres. 

« Nous ne pouvons pas le laisser vivre. Lui, il agit. Nous, 
nous ne tentons rien et, jour après jour, nous perdons du 
terrain. Si nous le laissons libre, il continuera à accomplir des 
miracles, et tous croiront en lui. Les Romains finiront par être 
contre nous, et ils nous détruiront complètement. Pilate parle 
ainsi, mais si la foule proclamait Jésus roi, alors il aurait le 
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devoir de nous punir, tous. Nous ne devons pas le permettre », 
s’écrie Sadoq. 

« D’accord, mais comment ? La voie… légale romaine a 
échoué. Pilate est sûr du Nazaréen. Notre voie… légale est 
rendue impossible. Jésus ne pèche pas… », objecte quelqu’un. 

« S’il n’y a pas de faute, il faut en inventer une », insinue 
Caïphe. 

« Mais ce serait un péché ! Jurer ce qui est faux ! Faire 
condamner un innocent ! C’est… trop !… », se récrient la 
plupart avec horreur. « C’est un crime, car cela signifiera la 
mort pour lui. » 

« Eh bien ? Cela vous effraie ? Vous êtes stupides, et vous 
n’y comprenez rien. Après ce qui est arrivé, Jésus doit mourir. 
Vous ne réfléchissez pas qu’il vaut mieux qu’un seul homme 
meure plutôt qu’un grand nombre524 ? Par conséquent, que lui 
meure pour sauver son peuple, et éviter à toute la nation de 
périr. Du reste… Il prétend être le Sauveur. Qu’il se sacrifie 
donc pour sauver le peuple », expose Caïphe, que sa haine 
froide et rusée rend particulièrement odieux. 

« Mais, Caïphe ! Réfléchis ! Lui… » 
« J’ai parlé. L’Esprit du Seigneur est sur moi, le Grand 

Prêtre. Malheur à qui ne respecte pas le Pontife d’Israël. Les 
foudres de Dieu soient sur lui ! Nous avons assez attendu, 
assez discuté ! J’ordonne et décrète que quiconque sait où se 
trouve le Nazaréen vienne dénoncer l’endroit, et anathème sur 
qui n’obéira pas à ma parole. » 

« Mais Anna… », objectent certains. 
« Anna m’a dit : ‘Tout ce que tu feras sera saint.’ Levons la 

séance. Vendredi, entre tierce et sexte, soyons tous ici pour 
délibérer. J’ai dit tous, faites-le savoir aux absents. Et que soient 

 
524 Conforme à Jean 11, 50. 53.  
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convoqués tous les chefs de familles et de classes, toute l’élite 
d’Israël. Le Sanhédrin a parlé. Allez. » 

Il se retire le premier, tandis que les autres, en parlant à voix 
basse, sortent du Temple pour rentrer chez eux. 

 
 

15. Jésus confie une mission d’amour à Lazare et 
de contemplation à sa sœur Marie – Jésus doit 
fuir en Samarie525 

 

Jésus, les apôtres et les trois amis de Béthanie se trouvent 
ensemble. Il fait bon rester ainsi, sans rien faire, près du 
Maître, dans les journées ensoleillées qui annoncent déjà un 
précoce printemps526. Le regard se pose sur les champs qui 
ouvrent leurs sillons au verdoiement du blé en herbe, sur les 
prés dont les premières fleurs rompent le vert uniforme de 
l’hiver, sur les haies qui présentent leurs premiers boutons, sur 
les amandiers dont les premières fleurs éclosent à leur 
sommet.527 

Tous s’émerveillent devant ce beau spectacle. Comme 
semblent loin la malveillance, la douleur, la tristesse, la 

 
525 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta le 30 décembre 1946. 
526 Alors que, d’après le calendrier établi par Jean Aulagnier, confirmé par 

les recherches de Jean-François Lavère, nous ne sommes que le 28 décembre 
de l’an 29. 
527 D’après le calendrier établi par Jean Aulagnier, c’est la fin du mois de 

décembre. Actuellement, en Israël, la floraison des amandiers a plutôt lieu 
fin janvier, début février. Mais peut-être les variétés en Palestine au premier 
siècle étaient-elles plus précoces. Lors des fiançailles de Marie et de Joseph, 
le rameau d’amandier avait fleuri à la même époque (cf. chapitre 10 du tome 
1 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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maladie, la mort, la haine, l’envie, tout ce qui est peine, 
tourment, préoccupation sur la terre ! Les apôtres jubilent, et 
ils le manifestent. Ils expriment leur conviction – si sûre, si 
triomphante ! – que Jésus a d’ores et déjà vaincu tous ses 
ennemis, que sa mission continuera désormais sans obstacles, 
qu’il sera reconnu comme Messie, même par ceux qui 
s’obstinaient davantage à le nier. Ils parlent avec un peu 
d’exaltation, comme rajeunis, tant ils sont heureux, en faisant 
des projets pour l’avenir, en rêvant… si humainement… 

Le plus enthousiaste, à cause de son caractère qui le porte 
aux extrêmes, c’est Judas. Il se félicite d’avoir su attendre et 
d’avoir su agir. Il se vante de sa foi dans le triomphe du Maître, 
d’avoir défié les menaces du Sanhédrin… Il est tellement 
euphorique qu’il finit par révéler ce qu’il a toujours tenu caché 
jusqu’ici, au grand étonnement de ses compagnons :  

« Oui, ils voulaient m’acheter, me séduire par des flatteries, 
et, voyant qu’elles ne servaient pas, par des menaces. Si vous 
saviez ! Mais moi, je les ai payés de la même monnaie. J’ai feint 
de ressentir de la sympathie pour eux, comme eux pour moi. 
Je les ai flattés comme eux me flattaient, et je les ai trahis 
comme eux voulaient me trahir… Car c’est bien ce qu’ils 
voulaient ! Me faire croire que c’était dans une bonne intention 
qu’ils éprouvaient le Maître pour pouvoir le proclamer 
solennellement le Saint de Dieu. Mais moi, je les connais ! Et 
dans toutes les manigances qu’ils m’annonçaient, je m’y 
prenais de façon telle que la sainteté de Jésus se manifeste avec 
plus d’éclat que le soleil de midi dans un ciel sans nuages… 
J’ai joué un jeu dangereux ! S’ils l’avaient compris ! Mais j’étais 
prêt à tout, même à mourir, pour servir Dieu dans mon Maître. 
Et ainsi je savais tout… J’ai dû parfois vous paraître fou, 
mauvais, sauvage. Si vous aviez su ! Moi seul, je connais mes 



254 
 

nuits, les précautions que je devais prendre pour faire du bien 
sans attirer l’attention de personne ! Vous me suspectiez tous 
quelque peu, j’en suis conscient, mais je ne vous en garde pas 
rancune. Ma manière de faire… oui… pouvait susciter des 
soupçons, mais mon but était bon, et je ne me préoccupais que 
de cela. Jésus ne sait rien, ou plutôt je crois que lui aussi me 
suspecte. Mais je saurai me taire sans exiger de lui le moindre 
éloge. Et taisez-vous, vous aussi. 

Un jour, dans les premiers temps où j’étais avec lui – toi, 
Simon le Zélote, et toi, Jean, vous étiez avec moi –, il m’a 
reproché de m’être vanté d’avoir le sens pratique528. Depuis 
lors… je ne lui ai jamais fait ressortir cette qualité, mais j’ai 
continué à m’en servir, pour son bien. J’ai agi comme une mère 
pour son enfant inexpérimenté : elle écarte les obstacles de son 
chemin, elle plie pour lui la branche sans épines et lève celle 
qui peut le blesser, ou bien, par des gestes avisés, elle l’amène 
à son insu à faire ce qu’il doit savoir faire et à éviter ce qui est 
mal. Ainsi le fils croit être arrivé de lui-même à marcher sans 
trébucher, à cueillir une belle fleur pour sa mère, à faire ceci 
ou cela spontanément. C’est ainsi que je me suis comporté 
envers le Maître, car la sainteté ne suffit pas dans un monde 
d’hommes et de satans529. Il faut aussi combattre à armes 
égales, au moins en hommes… et parfois… même un rien de 
fourberie d’enfer n’est pas de trop. C’est mon idée. Mais lui ne 
veut pas en entendre parler… Il est trop saint… Voilà ! Moi, 
je comprends tout, et tout le monde, et je ne vous tiens pas 
rigueur des mauvaises pensées que vous avez pu avoir sur mon 
compte. Maintenant, vous voilà au courant. Aimons-nous en 

 
528 C’était à Bethléem, en juin de l’an 27 (cf. chapitre 32 du tome 2 de 

L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
529 Cf. note n° 412, page 200. 



255 
 

bons compagnons, et faisons tout pour son amour et sa 
gloire. » 

Judas désigne Jésus qui se promène plus loin, dans une allée 
ensoleillée, en devisant avec Lazare qui l’écoute avec un 
sourire extasié sur le visage.   

Les apôtres s’éloignent vers la maison de Simon. Jésus 
s’approche avec son ami. Lazare dit :  

« Oui : j’avais compris que, si tu me laissais mourir, c’est 
que tu avais une bonne raison, certainement. Je pensais que 
c’était pour m’épargner la vue de la persécution qu’ils te font 
subir. Et – tu sais que je dis la vérité – j’étais content de mourir 
pour ne pas la voir. Elle m’aigrit, elle me trouble. Vois-tu, 
Maître, j’ai pardonné tant de choses à ceux qui sont les chefs 
de notre peuple. J’ai dû pardonner jusqu’aux derniers jours… 
Elchias… Mais ma mort et ma résurrection ont annulé tout ce 
qui s’y rapportait.  

Comme Marie te dit tout, peut-être en sais-tu quelque 
chose, peut-être peux-tu m’en parler… J’ignore si ceux qui 
sont venus ici lui ont fait trop de reproches. J’ai toujours 
cherché à amoindrir le souvenir de sa faute quand je la voyais 
absorbée dans le souvenir de son passé, pour guérir sa 
souffrance. Elle n’arrive pas à trouver la paix. Elle semble 
tellement… au-dessus de ce qui pourrait être de l’avilissement. 
À certains, elle pourrait paraître même peu repentie… Mais 
moi, je comprends… Je sais. Elle fait tout pour expier. Je crois 
qu’elle fait de grandes pénitences, de toutes sortes. Je ne 
m’étonnerais pas que sous ses vêtements, elle porte un cilice 
et que sa chair connaisse la morsure des fouets… Mais l’amour 
fraternel que je lui porte, et qui veut la soutenir en mettant un 
voile entre le passé et le présent, les autres n’en font pas 
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preuve… Sais-tu si, peut-être, elle a été maltraitée par ceux qui 
ne savent pas pardonner… elle qui a tant besoin de pardon ? » 

« Je l’ignore, Lazare. Marie ne m’en a pas parlé. Elle m’a 
seulement confié qu’elle a beaucoup souffert en entendant les 
pharisiens insinuer que je n’étais pas le Messie, sous prétexte 
que je ne te guérissais pas ou que je ne te ressuscitais pas. » 

« Et… elle ne t’a rien dit de moi ? Tu sais… j’avais si mal… 
Je me rappelle que ma mère, à ses derniers moments, révéla 
des choses qui nous étaient passées inaperçues, à Marthe et à 
moi. Ce fut comme si le fond de son âme et de son passé était 
revenu à la surface dans les derniers soulèvements du cœur. 
Moi, je ne voudrais pas… Mon cœur a tant souffert pour 
Marie… et s’est tant efforcé de ne jamais lui laisser 
comprendre à quel point cela m’a meurtri… Je ne voudrais pas 
l’avoir affligée, maintenant qu’elle est bonne, alors que par 
amour fraternel d’abord, par amour pour toi ensuite, je ne l’ai 
jamais frappée au temps infâme où elle était un opprobre. Que 
t’a-t-elle dit à mon sujet, Maître ? » 

« Sa douleur d’avoir eu trop peu de temps pour te 
manifester son saint amour de sœur et de condisciple. En te 
perdant, elle a mesuré l’étendue des trésors d’affection qu’elle 
avait piétinés autrefois… Et maintenant, elle est heureuse de 
pouvoir te montrer tout l’amour qu’elle veut, pour te dire que, 
à ses yeux, tu es son saint et bien-aimé frère. » 

« Ah ! voilà ! J’en avais l’intuition ! Je m’en réjouis, mais je 
craignais de l’avoir offensée… Depuis hier, je pense, je 
pense… J’essaie de me souvenir… mais je n’y arrive pas… » 

« Mais pourquoi veux-tu te le remettre en mémoire ? Tu as 
l’avenir devant toi. Le passé est resté dans la tombe, ou plutôt 
il n’y est même pas resté : il a brûlé en même temps que les 
bandelettes funèbres. Mais si cela doit t’apaiser, je vais te 
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rapporter les derniers mots que tu as adressés à tes sœurs, en 
particulier à Marie : tu as dit que c’était grâce à Marie que je 
suis venu ici et que j’y viens encore, parce que Marie sait aimer 
mieux que quiconque. C’est vrai. Tu as ajouté qu’elle t’a aimé 
plus que tous ceux qui t’ont aimé. Cela aussi est vrai, car elle 
t’a aimé en se renouvelant par amour pour Dieu et pour toi. 
Tu lui as confié précisément que toute une vie de délices ne 
t’aurait pas donné la joie qu’elle t’a procurée. Et tu l’as bénie 
comme un patriarche bénissait ses enfants préférés. Tu as 
pareillement béni Marthe que tu appelais : ta paix, et Marie que 
tu appelais : ta joie. As-tu retrouvé ta sérénité, maintenant ? » 

« Maintenant, oui, Maître. » 
« Dans ce cas, puisque la paix permet la miséricorde, 

pardonne aussi aux chefs du peuple qui me persécutent. Car 
tu voulais dire que tu peux tout pardonner, sauf le mal qu’ils 
me font. » 

« C’est cela, Maître. » 
« Non, Lazare. Moi, je leur pardonne. Tu dois aussi leur 

pardonner si tu veux être semblable à moi. » 
« Semblable à toi ! Cela m’est impossible, je suis un simple 

homme ! » 
« L’homme est resté là-dessous. L’homme ! Ton esprit… 

Tu sais ce qui arrive à la mort de l’homme… » 
« Non, Seigneur. Je ne me souviens de rien de ce qui m’est 

arrivé », interrompt vivement Lazare. 
Jésus sourit et répond :  
« Je ne parlais pas de ton savoir personnel, de ton 

expérience particulière, mais de ce que tout croyant connaît 
sur ce qui lui arrive après sa mort. » 
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« Ah ! le jugement particulier530 ! Je sais. Je crois. L’âme se 
présente à Dieu, et Dieu la juge. » 

« C’est cela. Et le jugement de Dieu est juste et inviolable, 
sa valeur est infinie. Si l’âme jugée est coupable mortellement, 
elle devient une âme damnée531. Si elle est légèrement 
coupable, elle est envoyée au Purgatoire532. Si elle est juste, elle 
va dans la paix des limbes533 en attendant que j’ouvre la porte 
des Cieux534. J’ai donc rappelé ton esprit après qu’il était déjà 
jugé par Dieu. Si tu avais été damné, je n’aurais pas pu te 
rappeler à la vie, car j’aurais annulé le jugement de mon Père. 
Pour les damnés, il n’y a plus de changement possible. Ils sont 

 
530 À sa mort, tout être humain comparaîtra devant le Fils de Dieu pour son 

jugement particulier, où il sera jugé en fonction du bien qu’il aura fait et du 
mal qu’il aura accompli, ou du bien qu’il n’aura pas fait, durant son séjour 
terrestre. Il obtiendra sa rétribution éternelle, soit à travers la purification du 
Purgatoire, soit pour entrer immédiatement dans la béatitude du ciel, soit 
pour se damner pour toujours (cf. articles 1021 et 1022, 1030 à 1037 du 
C.E.C.).  
531 La damnation est la condamnation aux peines de l’Enfer pour ceux qui 

refusent librement de reconnaître, d’aimer et de servir Dieu, et qui ne se sont 
pas repentis à l’heure de leur mort (cf. articles 1033 à 1037 du C.E.C.). Jésus 
parle souvent, dans les Évangiles, de la « géhenne du feu qui ne s’éteint pas » 
(cf. Matthieu 5, 22. 29 ; 13, 41-42. 49-50 ; 25, 41 – Marc 9, 43 à 49), pour 
signifier ce qu’est l’Enfer et son éternité, même si Dieu ne prédestine 
personne à aller en enfer. 
532 Lieu de purification temporaire pour les défunts morts en état de grâce, 

mais qui n'ont pas encore atteint la perfection qu'exige la vision béatifique 
(cf. articles 1030 à 1032 du C.E.C.). 
533 Cf. note n° 315, pages 144/145. 
534 Le Paradis avait été fermé aux hommes, en suite de la désobéissance 

d’Adam et Ève à cause du péché originel (cf. Genèse 3, 23-24). Mais la 
Rédemption accomplie par le Christ permettra de rouvrir le Ciel à l’humanité 
(cf. articles 661 et 1026 du C.E.C.)., pour les justes en Dieu, ainsi que pour 
ceux qui se reconnaissent pécheurs et se repentent. 
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jugés pour toujours. Tu étais donc au nombre de ceux qui 
n’étaient pas damnés. Tu faisais partie de la classe des 
bienheureux ou de la classe de ceux qui le seront après leur 
purification. Mais réfléchis, mon ami : la volonté sincère de 
repentir que l’homme peut avoir alors qu’il est encore homme, 
c’est-à-dire chair et âme, a valeur de purification. Un rite 
symbolique de baptême dans l’eau535, voulu par esprit de 
contrition des souillures contractées dans le monde et à cause 
de la chair, a, pour nous autres Juifs, valeur de purification. Par 
conséquent, imagine quelle valeur aura le repentir plus réel et 
plus parfait, beaucoup plus parfait, d’une âme libérée de la 
chair, consciente de ce qu’est Dieu, instruite de la gravité de 
ses erreurs, éclairée sur l’immensité de la joie qui s’est éloignée, 
pendant des années ou pendant des siècles – la joie de la paix 
des limbes, qui bientôt sera la joie de la possession de Dieu 
enfin atteinte. Imagine ce que sera la purification double, 
triple, du repentir parfait, de l’amour parfait, du bain dans 
l’ardeur des flammes allumées par l’amour de Dieu et par 
l’amour des âmes, dans lequel et par lequel les esprits se 
dépouillent de toute impureté et d’où ils sortent beaux comme 
des séraphins536, couronnés de ce qui ne couronne même pas 
les séraphins : leur martyre d’ici-bas et dans l’au-delà contre les 
vices et grâce à l’amour. Qu’est-ce que cela sera ? Dis-le donc, 
mon ami. » 

« Mais… je ne sais pas… une perfection. Ou plutôt… une 
nouvelle création. » 

 
535 Baptême tel que le pratiquait Jean le Baptiste auprès de ceux qui 

désiraient véritablement se purifier, se repentir et se convertir (cf. Matthieu 
3, 5-6. 11 – Marc 1, 4-5. 8 – Luc 3, 3. 16). 
536 Ange supérieur dans la hiérarchie céleste de la Bible, dont le rôle 

est de saluer les louanges de Dieu autour de son trône. 
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« Exactement. C’est le mot juste. L’âme en est comme créée 
à nouveau, elle devient semblable à celle d’un enfant537. Elle est 
neuve. Tout son passé d’homme n’existe plus. Une fois le péché 
originel disparu, l’âme, exempte de toute ombre de taches, sera 
digne du Paradis. J’ai rappelé ton âme qui déjà s’était recréée 
par son attachement au Bien, par l’expiation de la souffrance 
et de la mort, et grâce au parfait repentir et au parfait amour 
que tu avais atteints au-delà de la mort. Tu as donc l’âme tout 
à fait innocente d’un bébé né depuis quelques heures. Et si tu 
es un nouveau-né, pourquoi veux-tu endosser sur cette 
enfance spirituelle les vêtements lourds, accablants de 
l’homme adulte ? Les âmes joyeuses des petits enfants ont des 
ailes et non des chaînes. Eux m’imitent facilement, parce qu’ils 
n’ont pas encore construit leur personnalité. Ils deviennent 
comme je suis, car ma figure et mon enseignement peuvent 
s’imprimer sur leur âme vierge de toute empreinte, sans 
confusion. Ils ont l’âme exempte de souvenirs humains, de 
ressentiments, de préjugés. Il ne s’y trouve rien. Et je puis y 
être, moi qui suis parfait, absolu comme je suis dans le Ciel.  

Toi qui es comme re-né, nouvellement né – puisque dans 
ta vieille chair, la puissance motrice est nouvelle, sans passé, 
pure, sans traces de ce qui a été –, toi qui es revenu pour me 
servir et seulement pour cela, tu dois être comme je suis, plus 
que tous. Regarde-moi, regarde-moi bien. Mire-toi en moi, 
reflète-toi en moi. Soyons deux miroirs qui se regardent pour 
réfléchir l’un dans l’autre la figure de ce qu’ils aiment. Tu es un 
homme et tu es un enfant. Tu es homme quant à l’âge, tu es 
enfant quant à la pureté du cœur. Tu as sur les enfants 

 
537 « En vérité, je vous le dis, si vous ne retournez à l’état des enfants, vous 

n’entrerez pas dans le Royaume des Cieux » (cf. Matthieu 18, 3 – Marc 10, 15 
ou Luc 18, 17). 
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l’avantage de connaître déjà le bien et le mal, et d’avoir déjà su 
choisir le bien, avant même d’être baptisé dans les flammes de 
l’amour. Eh bien ! je te dis, à toi dont l’âme a été purifiée : ‘Sois 
parfait comme l’est notre Père des Cieux538 et comme je le suis. 
Sois parfait, c’est-à-dire sois semblable à moi qui t’ai aimé au 
point d’aller contre toutes les lois de la vie et de la mort, du 
ciel et de la terre, pour avoir de nouveau sur la terre un 
serviteur de Dieu, pour moi un véritable ami, et au Ciel un 
bienheureux, un grand bienheureux.’ Je le dis à tous : ‘Soyez 
parfaits.’ Eux, pour la plupart, n’ont pas le cœur que tu avais : 
digne du miracle, digne d’être pris comme instrument pour 
rendre gloire à Dieu en son Fils bien-aimé. Et eux n’ont pas 
tes dettes d’amour envers Dieu… Je puis le dire, je peux 
l’exiger de toi. Et en premier lieu, j’exige que tu n’éprouves 
aucune rancœur à l’égard de ceux qui m’ont offensé et 
m’offensent encore. Pardonne, pardonne, Lazare. Tu as été 
plongé dans les flammes allumées par l’amour. Tu dois être 
‘amour’, pour ne plus jamais connaître autre chose que 
l’étreinte amoureuse de Dieu. » 

« Et en agissant ainsi, j’accomplirai la mission pour laquelle 
tu m’as ressuscité ? » 

« En agissant ainsi, tu l’accompliras. » 
« Cela me suffit, Seigneur. Je n’ai pas besoin d’en demander 

et d’en savoir davantage. Te servir était mon rêve. Si je t’ai 
servi même dans le peu de chose que peut faire un homme 
malade et mort, et si je peux te servir avec les pauvres moyens 
de cet homme qui a recouvré la santé, mon rêve est réalisé et 
je ne demande rien de plus. Sois béni, Jésus, mon Seigneur et 
mon Maître ! Et qu’avec toi soit béni Celui qui t’a envoyé. » 

« Béni soit toujours le Seigneur Dieu tout-puissant. » 
 

538 Cf. note n° 155, page 69. 
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Ils se dirigent vers la maison, mais s’arrêtent de temps à 
autre pour observer le réveil des arbres. Jésus lève un bras et, 
grand comme il est, cueille un petit bouquet de fleurs sur un 
amandier qui se chauffe au soleil contre le mur méridional de 
la demeure. 

Marie sort et, à leur vue, s’approche pour entendre ce que 
dit Jésus :  

« Tu vois, Lazare ? À eux aussi, le Maître a dit : ‘Sortez.’ Et 
ils ont obéi pour servir le Seigneur. » 

« Quel mystère que la germination ! Il paraît impossible 
que, d’un tronc dur et d’une semence résistante puissent sortir 
des pétales si fragiles et des tiges si tendres, pour se changer 
en fruits ou en arbres. Est-ce une erreur, Maître, de dire que la 
sève ou le germe correspondent à l’âme de la plante ou de la 
semence ? » 

« Ce n’est pas une erreur, puisque c’en est la partie vitale. 
Chez eux, elle n’est pas éternelle, créée pour chaque espèce au 
premier jour de l’existence des arbres ou des blés. Chez 
l’homme, elle est éternelle539, ressemblant à son Créateur, 
créée chaque fois pour chaque nouvel être conçu. Mais c’est 
par elle que la matière vit. C’est pourquoi j’affirme que c’est 
seulement par son âme qu’un homme vit, non seulement ici, 
mais dans l’au-delà. 

Nous autres Hébreux, nous ne traçons pas de dessins sur 
les tombeaux comme les font les païens. Mais si nous en 
faisions, il nous faudrait toujours représenter, non pas le 
flambeau éteint ou quelque autre symbole de fin, mais bien la 
semence jetée dans le sillon qui fleurit en épi. C’est en effet la 

 
539 L’âme est en réalité immortelle ; elle ne périt pas lors de sa séparation du 

corps dans la mort, et s’unira de nouveau au corps lors de la résurrection 
finale (cf. articles 366, 1016, 1051, 1052 et 1703 du C.E.C.). 
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mort de la chair qui libère l’âme de son écorce et la fait 
fructifier dans les parterres du Seigneur. La semence, c’est 
l’étincelle de vie que Dieu a déposée dans notre poussière et 
qui devient épi si nous savons par la volonté – mais aussi par 
la douleur – rendre fertile la motte qui l’enserre. La semence, 
c’est le symbole de la vie qui se perpétue… Mais Maximin 
t’appelle… » 

« J’y vais, Maître. Il sera venu des régisseurs. Tout était 
arrêté ces derniers mois. Ils s’empressent maintenant de me 
rendre leurs comptes… » 

« Que tu approuves d’avance, car tu es un bon maître. » 
« Et parce que ce sont de bons serviteurs. » 
« Le bon maître fait les bons serviteurs. » 
« Dans ce cas, je deviendrai certainement un bon serviteur, 

car j’ai en toi un Maître parfait. » 
À ces mots, il s’éloigne en souriant, agile, bien différent du 

pauvre Lazare qu’il était depuis des années. 
Jésus, resté avec Marie, lui demande : 
« Et toi, Marie, deviendras-tu une bonne servante de ton 

Seigneur ? » 
« C’est toi qui peux le savoir, Rabbouni. Moi… moi, je sais 

seulement que j’ai été une grande pécheresse. » 
Jésus sourit et lui dit :  
« Tu as vu Lazare ? Lui aussi était un grand malade ; or ne 

te semble-t-il pas qu’il est maintenant en excellente santé ? » 
« C’est exact, Rabbouni. Tu l’as guéri. Ce que tu fais est 

toujours parfait. Lazare n’a jamais été aussi fort et joyeux que 
depuis qu’il est sorti du tombeau. » 

« Tu l’as dit, Marie. Ce que je fais est toujours parfait. C’est 
pour cela aussi que ta rédemption l’est, car c’est moi qui l’ai 
accomplie. » 
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« C’est vrai, mon Sauveur bien-aimé, mon Rédempteur540, 
mon Roi, mon Dieu. Et si tu le veux, je serai, moi aussi, une 
bonne servante de mon Seigneur. Moi, de mon côté, je le 
désire. Je ne sais pas si toi tu le veux. » 

« Oui, Marie, sois une bonne servante pour moi. 
Aujourd’hui plus qu’hier, demain plus qu’aujourd’hui, jusqu’à 
ce que je te dise : ‘Cela suffit, Marie. Voici venue l’heure de 
ton repos.’ » 

« D’accord, Seigneur. Alors je voudrais que tu m’appelles, 
comme tu as appelé mon frère à sortir du tombeau. Oh ! 
appelle-moi, toi, hors de la vie ! » 

« Non, pas hors de la vie. Je t’appellerai à la vie, à la vraie Vie. 
Je t’appellerai à quitter ce tombeau qu’est la chair et la terre. Je 
t’appellerai aux noces de ton âme avec ton Seigneur. » 

« Mes noces ! Tu aimes les vierges541, Seigneur… » 
« J’aime ceux qui m’aiment, Marie. » 
« Tu es divinement bon, Rabbouni ! C’est pour cela que 

j’étais bouleversée d’entendre dire que tu étais mauvais parce 
que tu ne venais pas. C’était comme si tout s’écroulait. Je me 
répétais, non sans peine : ‘Non, non ! Tu ne dois pas accepter 
cette évidence. Ce qui te paraît flagrant est un rêve. La réalité, 
c’est la puissance, la bonté, la divinité de ton Seigneur.’ Ah ! 

 
540 Jésus est le Rédempteur annoncé par les prophètes, venu sur terre par 

amour, pour livrer sa vie en vue de racheter les hommes et leur obtenir le 
salut. 
541 Déjà plusieurs jeunes femmes, devenues disciples de Jésus, se sont fait 

vierges consacrées (notamment Annalia en janvier de l’an 28, les deux filles 
de l’apôtre Philippe, dont l’aînée nommée Marianne, en juin de l’an 28, et sa 
sœur cadette, ainsi que Myriam, la fille de Jaïre, le chef de la synagogue de 
Capharnaüm, en mars de l’an 29). Voir notamment le chapitre 15 du tome 5, 
le chapitre 19 du tome 8 et les chapitres 11/12 du tome 16 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié.  
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combien j’ai souffert ! Autant que de la mort de Lazare et de 
ses paroles… Ne t’en a-t-il rien dit ? Ne se souvient-il pas ? 
Dis-moi la vérité… » 

« Je ne mens jamais, Marie. Il craint d’avoir trop parlé et 
d’avoir révélé ce qui avait été la douleur de sa vie. Mais je l’ai 
rassuré, sans mentir, de sorte qu’il est maintenant 
tranquillisé. » 

« Merci, Seigneur. Tes paroles… m’ont fait du bien, comme 
les soins d’un médecin qui met à nu les racines d’un mal et les 
brûle. Elles ont fini de détruire la Marie d’autrefois. J’avais 
encore une trop haute idée de moi. Désormais… je mesure le 
fond de mon abjection et je sais que je dois faire une longue 
route pour en remonter. Mais je la ferai, si tu m’aides. » 

« Je t’aiderai, Marie, même quand je serai parti. » 
« Comment, mon Seigneur ? » 
« En accroissant ton amour dans une mesure incalculable. 

Pour toi, il n’y a pas d’autre voie que celle-là. » 
« Elle est encore trop douce pour que ce que j’ai à expier ! 

C’est par leur amour que les hommes sont sauvés. C’est 
comme cela qu’ils méritent le Ciel. Mais ce qui suffit pour les 
purs, les justes, n’est pas suffisant pour la grande coupable que 
je suis. » 

« Il n’y a pas d’autre voie pour toi, Marie : quelle que soit 
celle que tu prendras, elle sera toujours amour. Amour si tu 
rends service en mon nom. Amour si tu évangélises. Amour si 
tu t’isoles. Amour si tu deviens martyre. Amour si tu te fais 
martyriser. Tu ne sais qu’aimer, Marie. C’est ta nature. Les 
flammes ne peuvent que brûler, soit qu’elles rampent sur le sol 
pour consumer des herbes, soit qu’elles s’élèvent en une 
merveilleuse étreinte autour d’un tronc, d’une maison, ou d’un 
autel pour s’élancer vers le ciel. À chacun sa nature. La sagesse 
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des maîtres spirituels consiste à savoir faire fructifier les 
tendances de l’homme en le conduisant à la voie par laquelle il 
peut le mieux se développer. Cette loi existe même chez les 
plantes et les animaux, et il serait sot de vouloir prétendre 
qu’un arbre fruitier donne des fleurs ou des fruits différents de 
ceux qui correspondent à sa nature, ou qu’un animal joue un 
rôle propre à une autre espèce. Pourrais-tu demander à cette 
abeille, dont le destin est de faire du miel, de devenir un oiseau 
qui chante dans le feuillage des haies ? Ou à ce rameau 
d’amandier que je tiens dans les mains, ainsi qu’à tout l’arbuste 
dont il provient, de laisser suinter de son écorce des résines 
odoriférantes au lieu de produire des amandes ? L’abeille 
travaille, l’oiseau chante, l’amandier donne son fruit, l’arbre 
résineux ses résines aromatiques, et tous remplissent leur 
office. Il en est de même des âmes. Ton rôle à toi, c’est 
d’aimer. » 

« Alors, brûle-moi, Seigneur. Je te le demande comme une 
grâce. » 

« La force d’amour que tu possèdes ne te suffit-elle pas ? » 
« C’est trop peu, Seigneur. Elle pouvait servir pour aimer 

des hommes, pas pour toi qui es le Seigneur infini. » 
« Mais, justement parce que je le suis, il conviendrait d’avoir 

un amour sans limites… » 
« Oui, mon Seigneur. C’est cela que je veux : que tu mettes 

en moi un amour sans limites. » 
« Marie, le Très-Haut, qui sait ce qu’est l’amour, a dit à 

l’homme : ‘Tu m’aimeras de toutes tes forces.’542 Il n’exige pas 
davantage, car il sait quel martyre c’est d’aimer de toutes ses 
forces… » 

 
542 Selon Deutéronome 6, 5, repris en Matthieu 22, 37. 
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« Peu importe, mon Seigneur. Donne-moi un amour infini 
pour t’aimer comme tu dois être aimé, pour t’aimer comme je 
n’ai aimé personne. » 

« Tu me demandes une souffrance semblable à un bûcher 
qui brûle et consume, Marie… Réfléchis bien. » 

« Il y a longtemps que j’y pense, mon Seigneur, mais je 
n’osais te le demander. Maintenant, je sais vraiment à quel 
point tu m’aimes, et j’ose le faire. Donne-moi cet amour infini, 
Seigneur. » 

Jésus la regarde. Elle se tient devant lui, encore amaigrie par 
les veilles et la souffrance, dans un vêtement modeste, avec 
une coiffure toute simple. Elle a un visage pâle où s’allument 
ses yeux suppliants et pourtant étincelants d’amour. Après 
l’avoir bien observée, comme pour mesurer sa volonté, Jésus 
lui dit un seul mot : 

« Oui. » 
« Ah ! mon Seigneur ! Quelle grâce de mourir d’amour pour 

toi ! » 
Elle tombe à genoux pour embrasser les pieds de Jésus. 
« Lève-toi, Marie, et prends ces fleurs. Ce seront celles de 

tes noces spirituelles. Sois douce comme le fruit de l’amandier, 
pure comme sa fleur, lumineuse comme l’huile que l’on extrait 
de son fruit, et parfumée comme cette huile saturée d’essences 
quand on la fait couler dans les banquets ou sur la tête des rois, 
parfumée par tes vertus. Alors, tu verseras vraiment sur ton 
Seigneur le baume qui lui sera infiniment agréable. » 

Marie prend les fleurs mais, au lieu de se lever, elle anticipe 
les baumes de l’amour par ses baisers et ses larmes qu’elle 
répand sur les pieds de son Maître. 

Lazare les rejoint :  
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« Maître, il y a un petit garçon qui te demande. Il était allé 
chez Simon pour te chercher et n’y a trouvé que Jean, qui l’a 
conduit ici. Mais il ne veut parler à personne d’autre que toi. » 

 « C’est bien, amène-le-moi. Je vais sous la tonnelle des 
jasmins. » 

Marie rentre dans la maison avec Lazare. Jésus va sous la 
tonnelle. Lazare revient en tenant par la main l’enfant qui était 
chez Joseph de Séphoris543. Jésus le reconnaît tout de suite et 
le salue :  

« Toi, Martial ? Que la paix soit avec toi. Pourquoi es-tu 
ici ? » 

« On m’envoie te dire quelque chose… » 
Et il jette un coup d’œil à Lazare, qui comprend et s’apprête 

à s’éloigner. 
« Reste, Lazare. C’est Lazare, mon ami. Tu peux parler 

devant lui, mon enfant, car je n’ai pas d’ami plus fidèle que 
lui. » 

Rassuré, le garçon reprend :  
« C’est Joseph l’Ancien qui m’envoie – car j’habite 

maintenant chez lui – te demander de te rendre 
immédiatement à Bethphagé544, chez Cléanthe545. Il doit te 

 
543 Cf. notes n° 211 à 214, page 84. 
544 Bethphagé est un village tout proche de Béthanie, à moins d’un kilomètre 

de la demeure de Lazare. 
545 Personne déjà rencontrée par Jésus à Bethphagé (voir la fin du chapitre 

16 du tome 22 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Cléanthe est 
un marchand grec qui vend des fromages. Il sert d’intermédiaire dans les 
situations délicates. Jésus lui avait remis une lettre que Zénon, un grec 
d’Antioche, devait porter à Syntica (l’ancienne esclave grecque réfugiée là-
bas), après qu’elle lui eut annoncé la mort de Jean d’Endor (ancien galérien 
repenti et converti, parti à Antioche avec elle). 
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parler tout de suite, mais vraiment tout de suite. Il te prie de 
venir seul, parce que ce doit être en grand secret. » 

« Maître ! Qu’arrive-t-il ? », questionne Lazare, 
impressionné. 

« Je l’ignore, Lazare. Il nous suffit d’y aller. Viens avec 
moi. » 

« Tout de suite, Seigneur. Nous pouvons faire chemin avec 
l’enfant. » 

« Non, Seigneur. J’y vais tout seul. Joseph me l’a 
recommandé. Il a dit : ‘Si tu sais te débrouiller seul, je t’aimerai 
comme un père.’ Or moi, je veux que Joseph m’aime comme 
un fils. Je pars au pas de course. Toi, viens après. Salut, 
Seigneur. Salut, homme. » 

« Paix à toi, Martial. » 
Le petit garçon s’envole comme une hirondelle. 
« Allons-y, Lazare. Apporte-moi mon manteau. Moi, je me 

mets déjà en chemin car, comme tu le vois, l’enfant n’arrive 
pas à ouvrir la grille, et il ne veut sûrement appeler personne. » 

Jésus se hâte vers la grille, Lazare vers la maison. Le premier 
ouvre la grille à l’enfant, qui file comme une flèche, le second 
apporte son manteau à Jésus, puis tous deux prennent la 
direction de Bethphagé. 

« Que peut bien vouloir Joseph, pour envoyer si 
secrètement un enfant ? » 

« Un enfant échappe à ceux qui peuvent surveiller », répond 
Jésus.  

« Tu crois que… Tu soupçonnes que… Tu te sens en 
danger, Seigneur ? » 

« J’en suis certain, mon ami. » 
« Comment ? Même maintenant ? Mais tu ne pouvais pas 

donner une preuve plus grande !… » 
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« La haine croît sous l’aiguillon de la réalité. » 
« Oh ! c’est à cause de moi, alors ! Je t’ai porté tort !… Ma 

peine est sans pareille ! », s’exclame Lazare, qui est 
manifestement accablé. 

« Ce n’est pas à cause de toi. Ne t’afflige pas sans raison. Tu 
as été le moyen, mais la cause a été la nécessité, tu comprends, 
la nécessité de donner au monde la preuve de ma nature 
divine. Si ce n’avait pas été toi, cela aurait été un autre, car je 
devais prouver au monde que, en Dieu que je suis, je peux tout 
ce que je veux. Or ramener à la vie un homme mort depuis 
plusieurs jours et déjà décomposé, ce ne peut être que l’œuvre 
de Dieu. » 

« Ah ! Tu veux me consoler. Mais ma joie, toute ma joie, est 
dissipée… Je souffre, Seigneur. » 

Jésus fait un geste comme pour dire : « Qu’y faire ! », puis 
tous deux gardent le silence. Ils marchent à vive allure. La 
distance est courte entre Béthanie et Bethphagé. Ils ont tôt fait 
d’arriver. 

Joseph fait les cent pas sur la route à l’entrée du village. Il a 
le dos tourné, quand Jésus et Lazare débouchent d’un sentier 
caché par une haie. Lazare le hèle. 

« Oh ! paix à vous ! Viens, Maître. Je t’ai attendu ici pour te 
voir tout de suite, mais allons dans l’oliveraie. Je ne veux pas 
qu’on nous remarque… » 

Il les conduit derrière les maisons, dans un bosquet 
d’oliviers dont les frondaisons touffues sont un refuge 
commode pour parler discrètement. 

« Maître, je t’ai envoyé l’enfant, qui est éveillé et obéissant 
et qui m’aime beaucoup, parce que je devais te parler et que je 
ne devais pas être vu. J’ai longé le Cédron pour venir ici… 
Maître, tu dois partir sur-le-champ. Le Sanhédrin a décrété ton 



271 
 

arrestation et demain, dans les synagogues, on lira le décret. 
Quiconque sait où tu te trouves, a le devoir de l’indiquer. Je 
n’ai pas besoin de te dire, Lazare, que ta maison sera la 
première à être perquisitionnée. Je suis sorti à sexte du Temple 
et je me suis hâté. Car pendant qu’ils parlaient, j’avais déjà fait 
mon plan. Je suis allé à la maison, j’ai pris l’enfant. Je suis sorti 
à cheval par la Porte d’Hérode546 comme pour quitter la ville, 
puis j’ai traversé le Cédron et je l’ai suivi. J’ai laissé l’animal à 
Gethsémani547, et j’ai envoyé en vitesse l’enfant qui connaissait 
déjà la route pour être venu avec moi à Béthanie. Maître, pars 
immédiatement en lieu sûr. Sais-tu où te rendre ? As-tu un 
endroit où t’abriter ? » 

« Mais ne suffit-il pas qu’il s’éloigne d’ici ? De la Judée, tout 
au plus ? » 

« Non, Lazare, ce n’est pas assez : ils sont furieux. Il faut 
qu’il aille là où eux n’iront pas le trouver… » 

« Mais ils fouinent partout ! Tu ne voudrais pas que le 
Maître quitte la Palestine !… », s’exclame Lazare, tout agité. 

« Mais que dois-je te dire ?! Le Sanhédrin le veut… » 
« C’est à cause de moi, n’est-ce pas ? Dis-le. » 
« Hum ! Oui… ! À cause de toi… mais plutôt parce que 

tous se convertissent à lui, or eux… ne veulent pas de cela. » 
« Mais c’est un crime ! C’est un sacrilège… C’est… » 
Jésus, pâle mais calme, lève la main pour imposer le silence :  
« Tais-toi, Lazare. Chacun fait son travail. Tout est écrit. Je 

te remercie, Joseph, et je t’assure que je vais m’éloigner. Va, 
va, Joseph. Qu’ils ne remarquent pas ton absence… Que Dieu 

 
546 La Porte d’Hérode est située près du quartier de Bezetha (où se trouve la 

demeure de Joseph d’Arimathie), à l’angle nord-est de l’enceinte des murs 
de Jérusalem, près de la forteresse Antonia. 
547 Cf. note n° 18, page 17. 
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te bénisse. Par Lazare je te ferai savoir où je suis. Va ! Je te 
bénis, toi, Nicodème et tous ceux qui ont le cœur droit. » 

Il l’embrasse, puis ils se séparent. Jésus et Lazare passent 
par l’oliverais pour rentrer à Béthanie, tandis que Joseph se 
dirige vers la ville. 

« Que vas-tu faire, Maître ? », demande Lazare avec 
angoisse. 

« Je ne sais pas. Les femmes disciples doivent arriver ces 
jours-ci avec ma Mère. J’aurais voulu les attendre… » 

« Je pourrais les accueillir en ton nom, et te les amener. 
Mais, toi, en attendant, où vas-tu ? Je ne pense pas que ce soit 
dans la maison de Salomon… ni chez des disciples connus. 
Demain ! C’est immédiatement que tu dois partir ! » 

« J’aurais bien un endroit où aller, mais je voudrais attendre 
ma Mère. Son angoisse commencerait trop tôt si elle ne me 
trouvait pas… » 

« Où iras-tu, Maître ? » 
« À Éphraïm548. » 
« En Samarie549 ? » 

 
548 Cette ville est située aux confins de la Samarie, à quelques kilomètres au 

sud-ouest de Silo (qui fut la capitale des Hébreux, lors de leur entrée dans la 
Terre Promise – cf. Josué 18, 1 et Juges 21, 19). La ville moderne d’Éphraïm 
est située à environ 25 km au nord-est de Jérusalem, au sommet d’une 
colline. D’après les recherches de Jean-François Lavère et selon le récit 
valtortien, les vestiges de cette cité seraient à rechercher dans une vallée 
voisine. Jésus et ses apôtres y sont déjà passés en septembre de l’an 29 (cf. 
chapitre 9 du tome 24 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
549 Région délimitée au nord par la vallée de Jezraël, à l’est par le Jourdain, 

à l’ouest par la Plaine de Saron et le Mont Carmel, et au sud par les 
montagnes de Jérusalem. 
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« En Samarie. Les Samaritains sont moins samaritains que 
beaucoup d’autres, et ils m’aiment. Éphraïm se trouve à la 
frontière… » 

« Ah ! c’est pour s’opposer aux Juifs qu’ils te feront 
honneur et qu’ils te défendront ! Mais… attends ! Pour venir, 
ta Mère est obligée de passer par la route de la Samarie ou par 
celle du Jourdain. J’irai avec des serviteurs par l’une, et 
Maximin avec d’autres serviteurs par l’autre. L’un de nous la 
rencontrera. Nous ne reviendrons pas avec elles. Tu sais que 
personne de la maison de Lazare ne peut trahir. Tu vas te rendre 
pendant ce temps à Éphraïm, en partant tout de suite. Ah ! il 
était dit que je ne pourrais pas profiter longtemps de ta 
présence ! Mais j’arriverai par les Monts d’Adomin. Je suis en 
bonne santé, désormais. Je peux faire ce que je veux. Et même, 
oui ! Je ferai croire que je prends la route de la Samarie pour 
aller à Ptolémaïs550 afin de m’embarquer pour Antioche551. 
Tout le monde sait que j’y possède des terres… Mes sœurs 
resteront à Béthanie… Toi… Oui, je vais faire préparer deux 
chars et vous vous en servirez pour aller à Jéricho. Puis, 

 
550 Riche ville portuaire, située sur le bord de la Mer Méditerranée, au sud 

des Monts du Liban et au nord du Mont Carmel. Jésus et ses apôtres s’y sont 
déjà rendus (cf. chapitre 28 du tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). Ce port naturel fut occupé de façon ininterrompue depuis 3.000 
ans avant J.-C. et est plusieurs fois mentionné dans la Bible. Les Romains 
l’améliorèrent et l’élargirent, en y construisant d’importantes digues et en le 
transformant en un port essentiellement militaire. 
551 Ville de Syrie fondée en 300 av. J.-C. par Séleucos Nicatôr et nommée 

ainsi pour honorer la mémoire de son père, Antiochos. Située dans la vallée 
de l’Oronte, elle se trouve à une vingtaine de kilomètres de la Mer 
Méditerranée. Antioche fut considérée comme la troisième ville de l’Empire 
romain. Lazare y possède des propriétés héritées de son père. 
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demain, à l’aube, vous continuerez à pied. Oh ! Maître ! Mon 
Maître ! Sauve-toi ! Sauve-toi ! » 

Après l’excitation du premier moment, Lazare tombe dans 
la tristesse et pleure. Jésus soupire, mais ne dit mot. Parvenus 
à la maison de Simon, ils se séparent. Jésus entre. Les apôtres, 
déjà étonnés que le Maître soit parti sans rien dire, se serrent 
autour de Jésus, qui leur ordonne :  

« Prenez les vêtements et faites les sacs. Il nous faut partir 
sur-le-champ. Dépêchez-vous, rejoignez-moi chez Lazare. » 

« Même les vêtements mouillés ? Ne pouvons-nous les 
reprendre à notre retour ? », demande Thomas. 

« Nous ne reviendrons pas. Emportez tout. » 
Les apôtres s’éloignent en se lançant des coups d’œil 

expressifs. Jésus va chercher ses affaires chez Lazare et salue 
les sœurs, consternées… 

Les chars sont vite prêts, des chars lourds et couverts, tirés 
par des chevaux robustes. Jésus prend congé de Lazare, de 
Maximin, des serviteurs qui sont accourus. 

Ils montent dans les véhicules, qui attendent à une sortie 
derrière la maison. Les cochers fouettent les animaux, et le 
voyage commence, par la même route que Jésus a empruntée 
pour ressusciter Lazare quelques jours plus tôt. 

 
 

     Fin du tome 27 552 

 
552 Qui correspond aux pages 532 à 592 (chapitres 232 à 237) du tome 7 

original et aux pages 7 à 101 (chapitres 1 à 11) du tome 8 original de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta, dans son ancienne 
version, ou aux pages 319 à 493 (chapitres 535 à 550) du tome 8, selon la 
nouvelle traduction de 2016. 
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POUR ALLER PLUS LOIN 
 

 

1/ Conclusion de la troisième année de la Vie publique553 
 

Jésus dit à Maria Valtorta554 : 
« À son tour, la troisième année de Vie publique prend fin. 

Maintenant arrive la période préparatoire à la Passion, celle où 
tout semble se borner à un petit nombre d’actions et à 
quelques personnes. C’est comme si ma figure et ma mission 
s’estompaient. En réalité, Celui qui paraissait vaincu et écrasé 
était le héros, qui se préparait à l’apothéose. Et autour de lui, 
ce n’étaient pas les personnes, mais leurs passions qui se 
concentraient et se portaient à leurs limites extrêmes. 

Tout ce qui a précédé et qui, pour certains épisodes, a pu 
paraître sans but à des lecteurs mal disposés ou superficiels, 
s’éclaire ici d’une lumière sombre ou resplendissante, en 
particulier les figures les plus importantes, celles que beaucoup 
ne veulent pas reconnaître comme étant incontournables, 
justement parce qu’il s’y trouve des leçons pour les maîtres de 
maintenant : car ceux-ci ont, plus que jamais, besoin d’être 
instruits pour devenir de vrais maîtres spirituels.  

 
553 Il s’agit là d’un enseignement que Jésus a donné à Maria Valtorta, à la 

suite de la scène rapportée dans le chapitre 6 du présent tome 
(correspondant aux pages 591/592, à la fin du chapitre 237 du tome 7 
original de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta, d’après 
l’ancienne traduction, ou aux pages 384 à 386, à la fin du chapitre 540 du 
tome 8, selon la nouvelle traduction de 2016).  
554 Jésus a confié ces paroles à Maria Valtorta le 16 décembre 1946. 
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Comme je l’ai dit à Jean et à Manaën, rien n’est inutile de ce 
que Dieu fait, pas même un petit brin d’herbe.555 Ainsi, il n’est 
rien de superflu dans cette œuvre, ni les figures 
resplendissantes ni celles qui sont faibles et ténébreuses. Au 
contraire, pour les maîtres de l’esprit, ces dernières sont d’une 
plus grande utilité que les figures bien dessinées et héroïques. 

Du sommet d’une montagne, on peut embrasser toute la 
configuration des monts et la raison d’être des bois, des 
torrents, des prés et des pentes, pour passer de la plaine au 
sommet, d’où l’œil étreint toute la beauté du panorama. Nous 
en sommes mieux qu’ailleurs persuadés que les œuvres de 
Dieu sont toutes utiles et superbes, que l’une sert et complète 
l’autre et que toutes concourent à la formation de la splendeur 
de la Création. 

De la même façon, pour celui qui a l’esprit droit, la diversité 
des figures, des épisodes, des leçons, de ces trois années de vie 
évangélique, contemplées comme du haut du sommet de mon 
œuvre de Maître, servent à donner la vision exacte de ce 
complexe ensemble politique, religieux, social, collectif, 
spirituel, égoïste jusqu’au crime ou altruiste jusqu’au sacrifice, 
où je fus un Maître et où je suis devenu Rédempteur556. Le 
caractère grandiose du drame n’apparaît pas en une seule 
scène, mais dans toutes. La figure de l’acteur principal émerge 
des lumières diverses dont l’éclairent les parties secondaires. 

Désormais près du sommet – le sacrifice pour lequel je 
m’étais incarné, une fois dévoilés tous les replis secrets des 
cœurs et toutes les menées des sectes –, il n’y a qu’à faire 
comme le voyageur arrivé tout en haut : regarder, contempler 

 
555 On peut lire cet enseignement de Jésus à la fin du chapitre 6 du présent 

ouvrage. 
556 Cf. note n° 540, page 264. 
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toutes choses et tous les gens. Connaître le monde hébraïque. 
Connaître ce que j’étais : l’Homme au-dessus des sens, de 
l’égoïsme, de la rancœur, l’Homme qui a dû être tenté, par tout 
un monde, par la vengeance, le pouvoir, même les joies 
honnêtes du mariage et du foyer, qui a dû tout supporter pour 
vivre au contact du monde et en souffrir – car infinie était la 
distance entre l’imperfection et le péché du monde et ma 
perfection – et qui, à toutes les voix, à toutes les séductions, à 
toutes les réactions du monde, de Satan et du ‘moi’, a su 
répondre : ‘Non’, et rester pur, doux, fidèle, miséricordieux, 
humble, obéissant, jusqu’à la mort sur la Croix. 

Comprendra-t-elle tout cela, la société d’aujourd’hui à qui 
je me fais connaître moi-même pour la rendre forte contre les 
assauts de plus en plus violents de Satan et du monde ? 

Actuellement comme il y a vingt siècles, la contradiction 
s’installera parmi ceux pour qui je me révèle. Encore une fois, 
je suis un signe de contradiction557. Non pas moi en tant que 
tel, mais en raison de ce que je suscite en eux. Les bons, les 
hommes de bonne volonté, auront la réaction des bergers et 
des humbles. Les autres auront des réactions mauvaises 
comme les scribes, les pharisiens, les sadducéens et les prêtres 
de ce temps. Chacun donne ce qu’il a. Le bon qui vient au 
contact des mauvais déchaîne en eux un bouillonnement de 
plus grande perversité. Et le jugement sera déjà fait pour les 
hommes, comme il le fut le vendredi de la Parascève558, 
d’après la manière dont ils auront jugé, accepté et suivi le 
Maître qui, dans une nouvelle tentative d’infinie miséricorde, 
s’est fait connaître une fois encore. 

 
557 Comme annoncé par le vieux prophète Syméon à la Vierge Marie en 

Luc 2, 34. 
558 C’est-à-dire la veille du jour de la Pâque. 
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À ceux qui ouvriront les yeux, me reconnaîtront et diront : 
‘C’est lui ! Était-ce pour cela que notre cœur brûlait dans notre 
poitrine pendant qu’il nous parlait et nous expliquait les 
Écritures ?’559 

À eux et à toi, fidèle, affectueux petit Jean560, je donne ma 
paix. » 

 
2/ Réflexions de Jésus après la mort de son ami Lazare 

 

Jésus dit à Maria Valtorta, en marge de la résurrection de 
Lazare et en rapport avec une phrase de saint Jean561 : 

 
« Dans l’Évangile de Jean, comme on le lit désormais depuis 

des siècles, il est écrit : ‘Jésus n’était pas encore entré dans le 
village de Béthanie’ (cf. Jean 11, 30). Pour prévenir toute 
objection possible, je fais remarquer qu’entre cette phrase et 
celle de l’Œuvre selon laquelle j’ai rencontré Marthe à quelques 
pas du bassin dans le jardin de Lazare, il n’y a pas de 
contradiction de faits, mais seulement de traduction et de 
description. 

Béthanie appartenait pour les trois quarts à Lazare, de 
même qu’une grande partie de Jérusalem. Mais parlons de 
Béthanie. Comme Lazare en possédait les trois quarts, on 

 
559 Comme l’ont déclaré les deux disciples d’Emmaüs, lorsque Jésus leur est 

apparu, ressuscité (en Luc 24, 13 à 32). 
560 Surnom affectueux que Jésus donne à Maria Valtorta. 
561 Le 26 décembre 1946, à la suite de la résurrection de Lazare (rapportée 

au chapitre 13 du présent ouvrage), correspondant à la page 71, à la fin du 
chapitre 8, et aux pages 72 à 75, au chapitre 9 du tome 8 original de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta, d’après l’ancienne 
traduction, ou aux pages 459 à 463, à la fin du chapitre 548 du tome 8, selon 
la nouvelle traduction de 2016. 



279 
 

pouvait dire : ‘Béthanie de Lazare’. Par conséquent, le texte 
n’est pas erroné, comme certains veulent le dire. Mais, en 
réalité, je n’étais pas entré dans le village pour éviter 
qu’accourent les habitants, tous hostiles aux membres du 
Sanhédrin. J’avais contourné Béthanie pour rejoindre la 
maison de Lazare, qui se trouvait à l’extrémité opposée quand 
on y entrait par Ensémès. 

C’est précisément pour cette raison que Jean écrit que Jésus 
n’était pas encore entré dans le village. Et c’est avec autant de 
justesse que le petit Jean écrit que je m’étais arrêté près du 
basin (fontaine pour les Hébreux), déjà dans le jardin de 
Lazare, mais encore très loin de la maison. 

Considérons en outre que, durant le temps du deuil et de 
l’impureté (ce n’était pas encore le septième jour après la 
mort), les sœurs ne sortaient pas de chez elles. C’est donc dans 
l’enceinte de leur propriété que la rencontre a eu lieu. 

Il faut noter que le petit Jean ne parle pas de la venue des 
villageois dans le jardin, avant que j’ordonne d’enlever la 
pierre : jusqu’alors, Béthanie ignorait ma présence, et c’est 
seulement quand le bruit s’en est répandu qu’ils sont accourus 
chez Lazare. » 

 
Jésus dit plus loin :  
« On peut placer ici la dictée du 23 mars 1944, en guise de 

commentaire de la résurrection de Lazare. » 
 
« Bien sûr, j’aurais pu intervenir à temps pour empêcher la 

mort de Lazare, mais je n’ai pas voulu le faire. Je savais que 
cette résurrection serait une arme à double tranchant, car 
j’allais convertir les Juifs dont la pensée était droite et rendre 
plus haineux ceux dont la pensée ne l’était pas. C’est de ceux-
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ci, et après cette dernière manifestation de ma puissance, 
qu’allait venir ma sentence de mort. Mais j’étais venu pour ce 
but, et désormais l’heure était mûre pour que cela 
s’accomplisse. J’aurais pu aussi accourir aussitôt, mais j’avais 
besoin d’une putréfaction déjà avancée, pour mieux persuader, 
par une résurrection, les incrédules les plus obstinés. Mes 
apôtres eux-mêmes, destinés à porter la foi en moi dans le 
monde, avaient besoin pour croire d’être soutenus par des 
miracles de première grandeur. 

Chez les apôtres, il y avait beaucoup d’humanité, je l’ai déjà 
dit.562 Ce n’était pas un obstacle insurmontable. C’était au 
contraire une conséquence logique de leur condition 
d’hommes appelés à m’appartenir à un âge déjà adulte. On ne 
modifie pas une mentalité, une tournure d’esprit du jour au 
lendemain. Et moi, dans ma sagesse, je n’ai pas voulu choisir 
et éduquer des enfants et les faire grandir selon ma pensée 
pour en faire mes apôtres. J’aurais pu le faire, mais je m’y suis 
refusé, pour que les âmes ne me reprochent pas d’avoir 
méprisé ceux qui ne sont pas innocents et qu’elles ne portent 
pas à leur décharge et à leur excuse que, moi aussi, j’aurais 
exprimé par mon choix que ceux qui sont déjà formés ne 
peuvent changer.  

Non. Tout peut changer quand on le veut. Et en effet, avec des 
pusillanimes, des querelleurs, des usuriers, des sensuels, des 
incrédules, j’ai fait des martyrs et des saints, des 
évangélisateurs du monde. Seuls ceux qui l’ont refusé n’ont 
pas changé.  

 
562 Déjà dit par Jésus le 13 février 1944 (voir le chapitre 22 et le point 3 du 

chapitre « Pour aller plus loin » du tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). 
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J’ai aimé et j’aime les petitesses et les faiblesses – tu en es 
un exemple –, pourvu que se trouve en elles la volonté de 
m’aimer et de me suivre, et de ces ‘riens’ je fais mes privilégiés, 
mes amis, mes ministres. Je m’en sers toujours, et c’est un 
miracle continuel que j’accomplis, pour amener les autres à 
croire en moi, à ne pas anéantir les possibilités de miracle. 
Comme cette possibilité est faible, maintenant ! Telle une 
lampe à laquelle l’huile manque, elle agonise et meurt, tuée par 
le manque ou l’absence de foi dans le Dieu du miracle. 

Il y a deux formes d’exigence dans la demande du miracle. 
À l’une, Dieu se soumet avec amour. À l’autre, Il tourne le dos 
avec indignation. La première est celle qui demande, comme 
je l’ai enseigné, sans défiance et sans découragement, et qui ne 
pense pas que Dieu ne puisse pas l’écouter parce que Dieu est 
bon, et que celui qui est bon exauce, parce que Dieu est 
puissant et peut tout. Cela, c’est de l’amour ; or Dieu exauce 
celui qui aime. L’autre forme, c’est l’exigence des révoltés qui 
veulent que Dieu soit leur serviteur, se plie à leurs perversités 
et leur donne ce qu’eux Lui refusent : l’amour et l’obéissance. 
Cette forme est une offense que le Seigneur punit par le refus 
de ses grâces. 

Vous vous plaignez que je n’accomplisse plus de miracles 
collectifs. Comment pourrais-je les accomplir ? Où sont les 
collectivités qui croient en moi ? Où sont les vrais croyants ? 
Combien y a-t-il de vrais croyants dans une collectivité ? 
Comme des fleurs qui survivent dans un bois brûlé par un 
incendie, je vois de temps à autre un esprit croyant. Le reste, 
Satan l’a brûlé par ses doctrines, et il le fera de plus en plus. 

Je vous prie, pour vous conduire surnaturellement, de 
garder à l’esprit ma réponse à Thomas.563 On ne peut être mes 

 
563 Cf. page 202, au chapitre 12 du présent ouvrage. 
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vrais disciples si on ne sait pas donner à la vie humaine le poids 
qu’elle mérite en tant que moyen pour conquérir la vraie Vie, 
et non en tant que fin. Celui qui voudra sauver sa vie en ce 
monde perdra la vie éternelle.564 Je l’ai dit et je le répète. Que 
sont les épreuves ? Un nuage qui passe. Le Ciel reste et vous 
attend au-delà de l’épreuve.  

Moi, j’ai conquis le Ciel pour vous par mon héroïsme. Vous 
devez m’imiter. L’héroïsme n’est pas réservé à ceux qui 
doivent connaître le martyre. La vie chrétienne est un 
perpétuel héroïsme, car c’est une lutte incessante contre le 
monde, le démon et la chair565. Je ne vous force pas à me 
suivre. Je vous laisse libres, mais je ne veux pas d’hypocrites. 
On est, soit avec moi et comme moi, soit contre moi566. Bien 
sûr, vous ne pouvez me tromper. Et moi, je ne fais pas 
d’alliances avec l’Ennemi. Si vous me le préférez, vous ne 
pouvez penser m’avoir en même temps pour ami. C’est, soit 
lui, soit moi. Choisissez. 

La douleur de Marthe se distingue de celle de Marie à cause 
de la différence de caractère et d’attitude des deux sœurs. 
Heureux ceux qui se conduisent de manière à ne pas regretter 
d’avoir affligé quelqu’un qui désormais est mort, et qu’ils ne 
peuvent plus consoler de ce qu’ils lui ont fait subir. Mais 
encore plus heureux celui qui n’a pas le remords d’avoir affligé 
son Dieu, moi, Jésus, et qui ne craint pas de me rencontrer, 
mais au contraire aspire à me rencontrer et à voir se réaliser le 
rêve impatient de toute sa vie. 

Je suis pour vous un Père, un Frère, un Ami. Pourquoi donc 
me blessez-vous si souvent ? Savez-vous combien de temps il 

 
564 Selon Matthieu 16, 25 ou Marc 8, 35. 
565 Cf. pour rappel la note n° 163, page 71. 
566 Cf. Matthieu 12, 30. 
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vous reste à vivre ? À vivre pour réparer ? Vous l’ignorez. 
Alors, heure par heure, jour après jour, conduisez-vous bien. 
Vous me rendrez toujours heureux. Et même si la douleur 
vient – car la douleur, c’est la sanctification, c’est la myrrhe567 
qui préserve de la putréfaction de la chair –, vous garderez 
toujours la certitude que je vous aime, et que je vous aime 
même dans cette douleur, ainsi que la paix qui vient de mon 
amour. Toi, petit Jean, tu sais bien que je console même dans 
la douleur.  

Dans ma prière au Père se trouve répété ce que j’ai dit au 
début : il était nécessaire d’ébranler, par un miracle de 
première grandeur, l’aveuglement des Juifs et du monde en 
général. La résurrection d’un homme enseveli depuis quatre 
jours et descendu au tombeau après une maladie bien connue, 
longue, chronique, répugnante, ne pouvait laisser indifférent 
ou sceptique. Si je l’avais guéri de son vivant, ou si je lui avais 
infusé le souffle aussitôt qu’il avait expiré, la hargne de mes 
ennemis aurait pu créer une incertitude sur la réalité du 
miracle. Mais la puanteur du cadavre, la pourriture des 
bandelettes, le long séjour au tombeau ne permettaient aucun 
doute. Et, miracle dans le miracle, j’ai voulu que Lazare soit 
dégagé et purifié en présence de tous, pour que l’on voie que, 
non seulement la vie, mais l’intégrité des membres était 
revenue là où l’ulcération de la chair avait répandu dans le sang 
des germes de mort. Quand je fais grâce, je donne toujours 
plus que vous ne demandez. 

 

 
567 Gomme-résine aromatique fournie par le balsamier, qui servait à 

embaumer les corps des défunts. 
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J’ai pleuré devant la tombe de Lazare, et on a attribué bien 
des qualificatifs à ces larmes.568 Pourtant sachez que les grâces 
s’obtiennent par la douleur mêlée à une foi assurée dans 
l’Éternel. J’ai pleuré, moins à cause de la perte de mon ami et 
de l’affliction de ses sœurs, que parce que, comme un fond qui 
se soulève, trois idées ont affleuré à cette heure, plus vives que 
jamais, trois idées qui, comme trois clous, m’avaient toujours 
enfoncé leur pointe dans le cœur. 

La constatation de la ruine que Satan avait apportée à 
l’homme en le poussant au mal. Ruine dont la condamnation 
humaine était la souffrance et la mort : la mort physique, 
emblème et image vivante de la mort spirituelle, à laquelle la 
faute conduit l’âme en la plongeant – elle, qui est une reine 
destinée à vivre dans le royaume de la Lumière – dans les 
ténèbres infernales.  

La conviction que même ce miracle, qui advient pour ainsi 
dire comme le corollaire sublime de trois années 
d’évangélisation, n’allait pas convaincre le monde judaïque de 
la vérité que je lui avais apportée, et qu’aucun miracle n’allait 
faire, du monde à venir, un converti au Christ. Oh ! quelle 
douleur d’être près de mourir pour un si petit nombre ! 

La vision mentale de ma mort prochaine. J’étais Dieu, mais 
j’étais homme aussi. Et pour être Rédempteur, je devais sentir 
le poids de l’expiation, donc aussi l’horreur de la mort, et d’une 
telle mort. J’étais un homme vivant, en bonne santé, qui se 
disait : ‘Bientôt, je serai mort, je serai dans un tombeau comme 
Lazare. Bientôt, l’agonie la plus atroce sera ma compagne. Il 
me faut mourir.’ La bonté de Dieu vous épargne la 
connaissance de l’avenir, mais à moi, elle n’a pas été épargnée. 

 
568 Cf. Jean 11, 35 à 38. 
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Ah ! croyez-le bien, vous qui vous plaignez de votre sort : 
aucun n’a été plus triste que le mien, car j’ai eu la constante 
prescience de tout ce qui devait m’arriver, jointe à la pauvreté, 
aux privations, aux acrimonies qui m’ont accompagné de ma 
naissance à ma mort. Ne vous plaignez donc pas, et espérez 
en moi. Je vous donne ma paix. »  
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ANNEXE 1 
 

Pour se convaincre, s’il en était besoin, de l’authenticité de 

ces récits qui nous sont rapportés par Maria Valtorta qui n’est 

pas une ‘simple romancière à l’imagination fertile’, telle qu’on 

l’a souvent dépeinte dans le but de discréditer l’ouvrage qu’elle 

a rédigé, citons quelques extraits du livre L’énigme Valtorta : Une 

vie de Jésus romancée ? 569 de Jean-François Lavère :   

 
Page 42 : 

« Écoutons à nouveau le bibliste Gabriele Allegra570 : ‘Si 

Marie-Madeleine ou Jeanne de Chouza avaient pu, durant leur vie, voir 

ce que Maria Valtorta voit, et si elles l’avaient écrit, je pense que leur 

témoignage ne serait guère différent de celui de L’Évangile tel qu’il m’a 

été révélé. Maria Valtorta observait avec une telle précision les lieux et 

les personnages de ses visions que quiconque s’est déplacé en Terre Sainte 

pour des études et s’est imprégné continuellement des Évangiles n’a besoin 

d’aucun effort excessif pour reconstruire la scène. […] On peut dire que, 

dans cette œuvre, le monde palestinien du temps de Jésus revient vivre 

devant nos yeux, tandis que le meilleur et le pire du caractère du peuple 

 
569 Op. cit. 
570 Le Père Gabriele M. Allegra (1907-1976), prêtre franciscain, fut 

théologien, exégète et bibliste de renom international. Il fut l’un des grands 
promoteurs de l’œuvre de Maria Valtorta. Il l’a défendue publiquement, en 
déclarant qu’elle ne comportait aucun élément contraire à la Foi. Si cette 
prise de position publique avait été contraire au jugement de l’Église, elle 
aurait certainement bloqué le décret de sa béatification (en 2012). 
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élu – le peuple des excès et méprisant toute médiocrité – jaillit vivant 

devant nous.’ »571 

 
Pages 46/47 :  

« En ce qui concerne la Vierge Marie, laissons la parole au 

mariologue renommé Gabriele Maria Roschini572 (en 1972) : 

‘Je me sens dans l’obligation d’avouer candidement que la mariologie qui 

se dégage des écrits de Maria Valtorta a été pour moi une vraie découverte. 

Aucun autre écrit marial, pas même la somme de tous ceux que j’ai lus 

et étudiés, n’avait été en mesure de me donner sur Marie, chef-d’œuvre de 

Dieu, une idée aussi claire, aussi vive, aussi complète, aussi lumineuse et 

aussi fascinante, à la fois simple et sublime.’ 

Gabriele Allegra fut lui aussi, comme la plupart des lecteurs 

de l’œuvre, surpris par la cohérence exceptionnelle de tous les 

personnages. Il écrivit à ce propos : ‘Qu’un bon romancier ou un 

auteur de génie puisse créer des personnages inoubliables est un fait connu, 

mais, des nombreux romanciers ou auteurs qui ont approché l’Évangile 

pour l’utiliser dans leur création, je n’en connais aucun qui ait tiré une 

telle richesse et en ait tracé avec une telle force et de façon si captivante les 

figures de Pierre, de Jean, de Marie-Madeleine, de Lazare, de Judas – 

spécialement de Judas et de sa tragique et pitoyable mère, Marie de Simon 

 
571 Extrait du message donné par le Père Gabriele Allegra à Macao en 1970. 
572 Gabriele Maria Roschini (O.S.M., 1900-1977), philosophe, hagiographe, 

conseiller de la Sacrée Congrégation pour la Doctrine de la foi, et conseiller 
de la Congrégation pour les causes des saints, auteur de nombreux ouvrages 
et articles, fut par ailleurs professeur à l’Université pontificale du Latran. Il 
fonda en 1939 la revue de mariologie Marianum, puis la Faculté de théologie 
du même nom. Il fut l’un des grands défenseurs de l’œuvre de Maria 
Valtorta.  
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– et de tant et tant d’autres (et je ne parle pas maintenant de Jésus et de 

Marie), comme le fait Maria Valtorta le plus naturellement et sans le 

moindre effort.’  

[…] Gabriele Roschini ajoutait d’ailleurs, au sujet de Marie : 

‘De cette mariologie surgit une Vierge Marie vivante et agissante qui 

pense, médite, parle, agit dans les situations les plus diverses de la 

vie…’ »573 

 
Page 81 :  

« Avant Maria Valtorta, aucun cerveau humain n’avait été 

en mesure de concevoir une chronologie aussi cohérente de la 

vie de Jésus, basée sur des milliers de détails concordants574. 

Est-ce donc que Maria Valtorta, par un mystère que la science 

ne peut pas aujourd’hui expliquer, a tout simplement décrit de 

son mieux ce que, d’une façon ou d’une autre, elle a vu et 

entendu ?  

On comprend mieux alors l’enthousiasme de Jean 

Aulagnier575 qui conclut ainsi son étude : ‘Non, ces textes n’ont 

 
573 Extraits de la page 40 de l’ouvrage La Vierge Marie dans l’œuvre de Maria 

Valtorta, de Gabriele M. Roschini (édité par Emilio Pisani en 1973, puis par le 
Centro Editoriale Valtortiano, en 2006). 
574 Se référer, pour s’en convaincre, au Dictionnaire des personnages de 

l’Évangile selon Maria Valtorta (op. cit.), ainsi qu’aux deux ouvrages de Jean-
François Lavère : L’énigme Valtorta (tome 1 : Une vie de Jésus romancée ? et 
tome 2 : Une vie de Jésus éclairée), parus chez Rassemblement à Son Image 
(en 2013 et 2014). 
575 Jean Aulagnier parvint le premier à reconstituer une chronologie 

parfaitement cohérente et minutieuse de la vie de Jésus, à partir des 6 000 
pages de l’œuvre de Maria Valtorta. Grâce à cette œuvre, il établit une 
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rien de ce que peut écrire une âme mystique imaginative, rien de ce que 

pourrait inventer un écrivain faussaire génial. Ils sont réellement, dans 

leur précision, dans leur cohérence, dans leur expression, la description des 

paroles mêmes et des scènes réelles que Maria Valtorta reçut la grâce 

extraordinaire d’entendre et de voir.’ »576 

 
Page 317 :  

« Ainsi que l’écrivait si justement en 1982 l’abbé André 

Richard577 : ‘L’Esprit Saint inspire des écrivains ou des prophètes pour 

nous faire connaître des vérités utiles à notre salut. Ils sont des secrétaires 

ou des interprètes vivants, pas seulement des porte-plume ou des 

phonographes mécaniques. Ils ont chacun leur personnalité, leur 

sensibilité, leur vocabulaire, leur timbre, leur époque. Le Seigneur les 

choisit selon leurs aptitudes à faire passer le message à tous à travers eux. 

Comme l’a dit saint Thomas dans une formule d’une extrême densité : 

"Dieu est l’auteur principal de l’Écriture, mais l’homme en est son 

instrument." Un instrument qui garde toute sa dignité d’être 

humain.’ »578  

 
datation au jour le jour de tous les événements des trois années de Vie 
publique de Jésus. Pendant cinq ans, il étudia plus de 4 000 repères glanés çà 
et là dans l’œuvre et en explique la méthodologie en page 11 de son 
ouvrage : Avec Jésus, au jour le jour (op. cit.). 
576 Ibid., page 396. 
577 L’abbé André Richard (1899-1993) fut théologien, philosophe et écrivain, 

cofondateur puis directeur du journal L’homme Nouveau ; cofondateur puis 
directeur du mouvement Pour l’Unité et Président pour la France du 
mouvement international L’Armée bleue de Fatima. 
578 Citation extraite de l’éditorial de l’abbé André Richard dans le journal 

L’Homme Nouveau du 7 novembre 1982. 
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ANNEXE 2 

 
Qui est donc Maria Valtorta ? 

 
Maria Valtorta est née à Caserte, au Nord de Naples, en 

Italie, le 14 mars 1897. Elle était la fille unique d’un père, sous-

officier de cavalerie, et d’une mère, enseignante de français. 

Elle termine ses études à l’âge de 18 ans, dans le secondaire, 

sans diplôme, et devient la ‘bonne à tout faire’ de sa mère, à 

l’exception d’un service d’infirmière pendant la Première 

Guerre mondiale.  

En 1920, le jour de son vingt-troisième anniversaire, Maria 

Valtorta est attaquée par un anarchiste armé d’une barre de 

fer ; il la frappe aux reins. Son état de santé se dégrade 

progressivement. 

En 1925, elle se consacre à l’Amour miséricordieux. Le 1er 

juillet 1931, elle s’offre au Seigneur comme âme victime, en 

réparation pour les péchés des hommes. À partir d’avril 1934, 

elle demeure définitivement clouée au lit : elle y restera jusqu’à 

sa mort, vingt-sept ans plus tard, en 1961. 

Son confesseur, le Père Romualdo M. Migliorini579, a été 

impressionné par la grandeur d’âme de cette femme. Il lui a 

 
579 Le Père Romualdo Migliorini (1884-1953) fut ordonné prêtre en 1908. 

Appartenant à l’Ordre des Servites de Marie, il devint le père spirituel de 
Maria Valtorta, de 1942 à 1946. Elle lui rapportait toutes les visions qu’elle 
avait, ainsi que les enseignements de Jésus qu’elle recevait. C’est lui qui 
commença à dactylographier la vie de Jésus telle que révélée à Maria 
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demandé d’écrire son histoire personnelle, ce qu’elle a fait en 

moins de deux mois au début de l’année 1943580. Sa vie fut 

terne : une jeunesse sans affection particulière, deux fiançailles 

cassées par une mère autoritaire, le décès de son père qu’elle 

aimait, son engagement dans l’Action Catholique, puis les 

maladies et les soins douloureux. 

Mais au cours de ces années difficiles, le dialogue avec Jésus 

se fait de plus en plus intense et culmine avec les premières 

visions qu’elle reçoit le 22 avril 1943, le jour du Jeudi Saint. 

Maria Valtorta supportait la souffrance depuis vingt-trois ans 

et, clouée au lit, grabataire, elle endurait une vie de malade. 

Elle en a quarante-six. Désormais, son existence va prendre 

un nouveau sens dans le Christ. 

Elle commence à recevoir en vision les scènes de l’Évangile, 

qu’elle écrira d’une seule traite, sans ratures, mais sans suite 

apparente. Pourtant, l’ensemble aura une parfaite cohérence. 

 
Les visions et les dictées ont été consignées dans 122 

cahiers d'écolier, d'où est extraite l’œuvre : L'Évangile tel qu'il 

m'a été révélé, qui comprend 4 700 pages. Cette œuvre est close, 

le 28 avril 1947, par une dictée du Christ.581 Sa rédaction aura 

 
Valtorta, et à en distribuer des extraits, contre l’avis de Maria et malgré 
l’avertissement formel de Jésus. 
580 Se reporter à l’Autobiographie de Maria Valtorta (éditée par Emilio Pisani, 

en 1969 et 1981, puis par Centro Editoriale Valtortiano, en 1989), qu’elle a 
rédigée en 1943 à la demande de son confesseur. 
581 Cf. pages 295 à 306, au chapitre 38 du tome 10 original de L’Évangile tel 

qu’il m’a été révélé (dans son ancienne version) ou pages 549 à 561, au 
chapitre 652 du tome 10 (selon la nouvelle traduction de 2016). 

http://www.maria-valtorta.org/Publication/TOME%2010/10-038.htm
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duré quatre ans, presque jour pour jour. Elle a été publiée en 

Italie dès 1956 sous le titre : Il poema dell’Uomo-Dio (Le poème de 

l’Homme-Dieu). Cette première édition parut en quatre gros 

volumes, sans mention du nom de l’auteur582. Elle fut suivie 

en 1959 d’une nouvelle édition critique en dix volumes, 

contenant des notes théologiques et doctrinales du Père 

Corrado M. Berti583, des Servites de Marie. 

L’œuvre a été continuellement réimprimée et diffusée sans 

aucune publicité ; elle est désormais largement connue en 

Italie et dans le monde entier. 

 
Simultanément, Maria Valtorta a écrit d’autres ouvrages584 

jusqu’en 1954, notamment des commentaires sur l’Écriture 

sainte, des leçons de doctrine, des récits de premiers chrétiens 

et martyrs, des compositions de piété, sans compter des pages 

de journal spirituel. Et pourtant, les seuls livres spirituels dont 

elle disposait étaient la Bible, le Catéchisme de Pie X, L’Imitation 

 
582 Aussi bien à la demande de Maria Valtorta, que selon les consignes 

expresses de Jésus. 
583 Ce fut ce prêtre, professeur de dogmatique et de théologie sacramentelle 

à Marianum (faculté pontificale de théologie pour l’étude de la mariologie), 
qui succéda au Père Migliorini dans la promotion éclairée de l’œuvre réalisée 
par Maria Valtorta.  
584 Dont Les Cahiers (de 1943 à 1950) – Le Livre d’Azarias (écrit en 1946) – 

les Leçons sur l’épître de Saint Paul aux Romains (rédigées de 1948 à 1950) – 
Les Carnets (ou Quadernetti), écrits de 1942 à 1954 (édités par le Centro 
Editoriale Valtortiano en décembre 2018), et d’autres écrits encore inédits. 
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de Jésus-Christ585 et Histoire d’une âme586, de Thérèse de l’Enfant-

Jésus et de la Sainte Face. 

 
Maria Valtorta s’est éteinte le 12 octobre 1961, en disant à 

la fin de sa vie : « J’ai fini de souffrir, mais je continuerai à aimer. » 

 
NB : Si l’œuvre de Maria Valtorta a d’abord été contestée, 

principalement dans les milieux ecclésiastiques, pourtant, en 

1948, le Pape Pie XII, après l’avoir lue en entier, a dit en 

conclusion de son audience avec le Père Romualdo M. 

Migliorini : « Publiez l’œuvre telle quelle. Il n’y a pas lieu de donner 

une opinion quant à son origine, qu’elle soit extraordinaire ou non. Ceux 

qui liront comprendront.587 »  

 
En 1959, après la mort de Pie XII, l’ouvrage fut mis à l’Index 

des livres prohibés588. Mais le Pape Paul VI lui-même en a 

 
585 Dont la rédaction remonte au 13ème siècle et est attribuée soit à Thomas 

a Kempis, soit à l’abbé Gerson, paru chez Nelson Éditeurs, en 1824 (d’après 
une traduction de F. de Lamennais). De nombreuses autres traductions ont 
vu le jour, dont la plus ancienne remonterait à 1621. 
586 Paru dans différentes éditions, dont la première dès 1898, juste après la 

mort de sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus et de la Sainte Face. Depuis, ce livre 
a été tiré à des millions d’exemplaires et traduit en plus de cinquante 
langues. 
587 C’était là l’essentiel de la recommandation du Pape Pie XII aux Pères 

Andrea M. Cecchin, prieur, Corrado M. Berti (1911-1980) et Romualdo M. 
Migliorini, de l’Ordre des Servites de Marie, reçus en audience spéciale le 26 
février 1948. 
588 Il convient de préciser que, si l’ouvrage a été mis à l’Index des livres 

prohibés, ce fut en raison du défaut d’Imprimatur lors de sa diffusion, et non 
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encouragé la lecture, en le retirant de l’Index des livres prohibés, 

et en faisant appel « à la conscience mature des fidèles ».  

 
pas parce que son contenu était contraire à la doctrine de la foi, à la morale 
ou aux enseignements de l’Église. Seul un excès de précipitation, dû à 
l’enthousiasme du père spirituel de Maria Valtorta, ainsi que de ses proches, 
pour faire connaître l’œuvre au plus grand nombre, semble donc être la 
cause de ce regrettable malentendu. 
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